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AVIS IMPORTANT 


L’incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous ést-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 

L annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 

La reproduction, sans indication de source ni de nom d’auteur, 
des articles publiés dans la Hevue est interdite, 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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LE CINQUANTENAIRE 
DE LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


par Georges OLIVIER 
Président de la Société Ornithologique de France 


1959 marque pour la Revue Française d’Ornithologie le 
cinquantième anniversaire de son activité. Elle fut, en effet, 
fondée en 1909 par A. MENEGAUXx et L. DENISE avec le concours 
de quelques « passionnés des oiseaux ». Cette période de 
cinquante ans marque aussi un renouveau dans les études 
ornithologiques en France. Dans le passé, notre pays avait 
souvent tenu la première place dans cette activité, et les noms 
de BELON, de MONTBEILLARD, de BUFFON, de ViFILLOT, de LE 
VAILLANT, de SONNERAT, de LESSON, de BONAPARTE, de BAILLY, 
des frères VERREAUX sont aussi connus que ceux des meilleurs 
ornithologistes anglais et allemands de l’époque ; puis une 
sorle d’apathie, de détachement des amateurs pour tout ce 
qui touche à la Nature avait, vers la fin du siècle dernier, 
paralysé l’ornithologie chez nous. La Revue Française d'Orni- 
thologie contribua pour beaucoup à remettre en honneur une 
science où nous avions brillé. 

En cinquante années, non seulement l’ornithologie fran- 
aise fit de rapides progrès, mais, en Systématique comme en 
Biologie, elle sut souvent faire preuve d'initiative et souvent 
aussi les vues nouvelles qu’elle préconisait furent adoptées à 
l'étranger. 

Par leurs recherches, par leurs travaux, les ornitholo- 
gistes firent renaître chez nous l'intérêt porté aux Oiseaux. 
D'autres Revues furent créées, d’autres organismes fondés, 
des ouvrages furent publiés, la jeunesse puis le public en 
général s’intéressèrent à la question. La photographie puis le 
cinéma contribuèrent grandement à celte renaissance, en 
faisant connaître le comportement des oiseaux, alors que par 
le passé seuls la beauté de leur plumage, leur grâce et le 
mystère de leurs migrations avaient retenu l'attention. 

Grâce à son ampleur de vues et à sa bonne tenue, la 
R. F. O., qui ne comptait qu’un petit nombre d'abonnés, se 
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fit jour dans un cercle bien plus étendu et aujourd’hui elle 
figure en bonne place à côté des meilleures Revues étran- 
gères. À tous ceux qui soutiennent que l’on ne peut espérer que 
les Français s’intéressent à l'Histoire Naturelle, ceci ne cons- 
litue-t-il pas un sérieux démenti ? 

La R. F. O. ne s’est pas attachée aux seules études de 
Biologie ou de Systématique ; durant les cinquante années 
dont il s’agit, la population avienne du globe, pour des raisons 
diverses, mais dont la pullulation humaine et les « progrès de 
la civilisation » sont les plus effectives, s’est vue en conti- 
nuelle régression au point que nombre d’espèces ont disparu 
et que beaucoup d’autres sont menacées. Le nombre des 
individus a décliné dans le même temps. On pourrait citer 
une foule d'exemples, tant dans les campagnes du Bassin 
parisien, de Normandie ou de Provence, que dans les terri- 
toires africains ou les îles du Pacifique ! 

En accueillant et en publiant certains travaux, la Revue 
Française d’Ornithologie a prouvé qu’elle s'intéressait égale- 
ment à la Protection des Oiseaux. Il est vraisemblable que, si 
elle n’avait été là pour en démontrer la pressante nécessité, 
certaines mesures mises effectivement en application seraient 
encore aujourd’hui restées à l'état de projet, comme tant 
d'autres. 

Il n’est donc que juste et équitable de rendre aujourd’hui 
un tribut de gratitude à tous ceux qui, au cours de ces 
cinquante ans, ont su ranimer la flamme, l’entretenir et 
passer le flambeau aux plus jeunes. A la mémoire de ceux qui 
ne sont plus, nous adressons un souvenir ému et reconnais- 
sant, et à ceux qui nous entourent, jeunes ou vieux, l’expres- 
sion d’un enthousiasme qui ne se dément pas. 
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LE DÉVELOPPEMENT DE L'ORNITHOLOGIE 
ET L'INDUSTRIE PLUMASSIÈRE 


par J. BERLIOZ 


Les polémiques qui, dès l’époque de la fondation de la 
Revue française d'Ornithologie, devaient mettre aux prises les 
organisations — alors encore fort peu nombreuses — s’occu- 
pant de protection de la Nature et l’industrie plumassière 
contribuèrent, on le sait, au déclin rapide de cette dernière 
et à sa disparition finale — contemporaine de la dernière 
guerre mondiale (1). Il était temps : cette industrie risquait à 
la longue de compromettre gravement la prospérité des espèces 
sauvages d'Oiseaux, si menacée déjà par d'autres activités 
humaines. 

Pourtant cette disparition, si souhaitable fût-elle, ne doit 
pas laisser méconnaître l'aide incontestable que la plumasse- 
rie apporta, assez involontairement d'ailleurs, à la constitu- 
tion des collections ornithologiques et, par suite, son concours 
efficace dans le rapide développement de la connaissance sys- 
tématique du monde des Oiseaux à la fin du siècle dernier et 
au début de celui-ci. 

Quand et comment cette industrie avait-elle pris nais- 
sance ? Les précisions nous font défaut à ce sujet, mais on 
peut supputer que c’est vers le milieu du xix° siècle et que 
les recherches poursuivies à ce moment dans des buts essen- 
tiellement scientifiques par des naturalistes fameux comme 
Je Verneaux, J. Gouin en Australie, comme J. Goupor, 
J. Bourcier et d'autres en Amérique andine, n'y furent pas 
absolument étrangères. Mais tandis qu'en certains pays, 
comme pendant un temps en Australie, l'exploitation des 
dépouilles d'Oiseaux ne dépassa jamais les limites plus dis- 
crètes d’un commerce plus strictement scientifique, dans 


(1) Les circonstances politiques eurent une répercussion décisive sur cette 
contemporanéité : on doit en effet se rappeler que la presque totalité de l'indus- 
trie de la plume était entre les mains d'hommes d'affaires israélites, et les dures 
conditions de vie imposées par l'occupation militaire allemande à la population 
israélite de Paris hâtèrent la disparition de nombre de ses entreprises. 
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d’autres, comme la Colombie, le Brésil, le Japon, elle ne 
tarda pas à se développer, sous forme industrielle, dans des 
proportions invraisemblables. Vers la fin du siècle dernier, 
des chargements de dizaines de milliers de peaux d’Oiseaux 
naturalisées affluaient ainsi chaque année sur le marché euro- 
péen, aux fins essentielles de pourvoir aux caprices de la mode 
féminine. Comme Londres et surtout Paris se trouvaient à 
ce moment les centres indiscutés de cette mode, c’est presque 
uniquement dans ces deux capitales que le monopole de cette 
industrie concentra ainsi ces réservoirs apparemment iné- 
puisables de dépouilles d'Oiseaux, qui pouvaient tout aussi 
bien devenir de précieux documents ornithologiques pour les 
spécialistes autorisés parfois à y puiser. 

C'est donc aussi dans ces deux villes et surtout à Paris que 
purent prendre naissance ces collections de vaste envergure, 
dont la valeur scientifique à été souvent discutée en raison 
de l’imprécision relative de leur origine géographique. Les 
industriels — même ceux qui se montraient le moins rélifs 
et même parfois aimablement ouverts à celle intrusion des 
scientifiques — restaient, on le conçoit, peu enclins à la 
divulgation de ces origines, et, plus encore, de l'importance 
numérique du matériel accumulé. Ayant pu moi-même, grâce 
à la bienveillance de certains d’entre eux, prendre de fré- 
quents contacts avec ces prodigieuses accumulations d’Oiseaux 
naturalisés, il me paraît utile de retracer au moins les grandes 
lignes de leur histoire. 


+ 
“ 


On peut se demander à quels curieux mo 
les dictateurs de la mode en poursuivant ainsi l'entassement 
par centaines de mille de dépouilles entières de petits Oiseaux, 
dont l'emploi dans l'ornementation des chapeaux féminins 
ne connut jamais qu'une vogue, il faut le dire, assez limitée. 
Même pour certaines dépouilles « de luxe », comme celle du 
Quetzal (Pharomacrus mocinno), que la mode tenta de lancer 
(vers 1907-1908), le succès ne fut qu'éphémère. Il n’en est par 
contre pas du tout de même pour certaines parties parti- 
culièrement ornementales du plumage de certains Oiseaux 
(huppes. ailes, queues, etc.) où même pour des plumes iso- 
lées, qui, même bien avant le grand essor de l'industrie plu- 
massière, étaient déjà d'un emploi très recherché et généra- 
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lisé et le restèrent longtemps, justifiant ainsi les essais de 
domestication ou du moins d'élevage qui furent tentés pour 
en assurer la pérennité. Telles sont surtout: 

— les « plumes d'Autruche » (S/ruthio camelus), c’est-à- 
dire les pennes des ailes et de la queue, utilisées depuis fort 
longtemps sur une vaste échelle et dont l'approvisionnement 
fut assuré (et le reste encore plus modestément en province 
du Cap) par les célèbres fermes d'Autruches qui se dévelop- 
pèrent au xrx° siècle en Afrique du Sud, à Madagascar et en 
Algérie ; 

— les « Aigrettes », plumes des parures nuptiales tempo- 
raires fournies surtout par deux espèces d’Ardéidés : la Grande 
Aigrette (Egretta alba et ses diverses sous-espèces), dont les 
parures élaient employées sous le nom d'« Aigrettes-colonel » ; 
et la Petite Aigrette (Egretla garzella et toutes ses variétés 
blanches), qui fournissait les parures dites « Crosses ». Des 
essais, restés assez infructueux, d'exploitation plus rationnelle 
de ces Oiseaux furent tentés en plusieurs pays tropicaux, entre 
autres au Vénézuéla ; 

— les « Paradis », plumes ornementales des flancs des 
mâles de divers Paradisiers du genre Paradisea, dont la nature 
particulièrement souple et délicate justifiait leur utilisation 
comme parure de luxe par excellence. Vers le début de ce 
siècle, une tentative d’acclimatement de ces Oiseaux néo-gui- 
néens à l'île Petite Tobago (au sud des Petites Antilles) n’a 
guère donné de résultat au point de vue industriel, mais reste 
une tentative ornithologique intéressante pour l'étude de la 
biologie de ces Oiseaux. 

A côté de ces trois objets essentiels de l'industrie plumas- 
sière qui lui assurèrent si longtemps un succès considérable, 
on peut mentionner aussi l'usage, moins rationalisé sans 
doute, mais qui connut également une vogue durable, des 
dépouilles de Laridés (surtout ailes et queues), entre autres 
de diverses espèces de Slernes d'origine variée. 

Mais ce ne sont pas ces quelques espèces précises d’utili- 
sation sélectionnée, pas plus que l'emploi de certaines plumes 
isolées, qui feront l'objet de la présente étude ; ce sont au con- 
traire les envois massifs de ces innombrables Oiseaux variés, 
qui ont tant contribué au progrès des connaissances ornitho- 
logiques. 

La qualité documentaire de ces envois a été, nous l'avons 
dit, fort discutée. Elle n’en est pas moins réelle. 
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Tout d’abord, il est bien certain que, avec quelque expé- 
rience des populations aviennes mondiales et aussi du mode 
de préparation utilisé dans chacun des pays fournisseurs par 
les collecteurs indigènes chargés de ces récoltes, il devient aisé 
de déterminer l'origine approximative des oiseaux considérés 

Sans doute chaque dépouille en provenance de la plumas- 
serie, envisagée en elle-même et isolément, ne possédant 
aucune indication de sexe, de date et de localité précise (con- 
ditions primaires requises actuellement pour la qualification 
d'un document dit « scientifique », à défaut même d’autres 
détails utiles) ne saurait être comparée de loin pour sa valeur 
documentaire à celle d'une dépouille scientifiquement prépa- 
rée et étiquetée par un ornithologiste expérimenté. 

Par contre, ces collections commerciales, étudiées dans 
leur ensemble si composite, permettent de se faire une idée 
beaucoup plus juste, bien qu'approximative, de la densité 
relative de population des diverses espèces composantes. 
Ayant été réunis sans aucune discrimination par des collec- 
teurs aussi indifférents à la rareté ou à l'intérêt scientifique 
de ces espèces que peuvent l'être les buts d'utilisation dans 
la mode auxquels elles étaient destinées, ces ensembles ne 
peuvent en aucune façon être comparés aux recherches plus 
documentées, mais par cela même souvent beaucoup plus 
restrictives, plus partiales et plus spécialement dirigées en 
vue de l'obtention de telles où telles espèces, faites par des 
collecteurs dits « scientifiques ». Geux-ci en effet négligeront 
souvent les espèces communes pour porter leurs efforts vers 
l'obtention de sujets plus rares ; et même, en dehors de 
ces considérations subjectives, le caractère le plus souvent 
local et temporaire de leurs recherches doit compter avec les 
fluctuations biologiques des Oiseaux... et aussi quelque peu 
avec le hasard. Au contraire, les ensembles commerciaux, 
résultats de collectes indigènes poursuivies indifféremment 
dans le temps et sans aucun but préconçu, permellent une 
appréciation bien plus large et plus exactement proportionnée 
de la composition spécifique d'une population d’Oiseaux dans 
un pays donné. 

Pour citer un exemple concret, entre cent autres, de celte 
interprétation, prenons le cas de tous les spécialistes de 
Trochilidés qui, ne serait-ce qu’à Paris seulement, ont eu 
l’occasion de pouvoir examiner quelques centaines de milliers 
de dépouilles de Colibris en provenance de Colombie : parmi 
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cet invraisemblablement énorme matériel, seuls en tout une 
douzaine ou une quinzaine tout au plus de spécimens d’Antho- 
cephala Berlepschi ont pu être décelés et extraits. L'apparence 
insignifiante de cette espèce, tant g' que Q , ne saurait être 
un argument pour expliquer qu’elle pût être négligée par les 
collecteurs indigènes, puisque de très grandes quantités de 
femelles, tout aussi lernes, d'autres espècés furent préparées 
par eux : on ne peut qu’en conclure que cet Oiseau est certai- 
nement une espèce fort peu abondante dans la nature, et 
aussi, probablement, rare et étroitement localisée. 

Bien plus, ce n’est que grâce aux innombrables dépouilles 
offertes en plumasserie que l’on a pu déceler, entre autres 
parmi les Colibris et les Paradisiers, l’existence de certains 
individus présentant tous les caractères apparents d'hybrides 
naturels — cas évidemment exceptionnels qui échappent le 
plus souvent aux recherches scientifiques plus limitées. De 
même, bien des espèces aviennes n’ont dû d’être connues que 
par leur présence dans ces collections commerciales et sont 
pour beaucoup, depuis lors, restées d'une très grande rareté, 
même en dépit des recherches plus scientifiques qui se sont 
attachées à les redécouvrir et à les étudier de façon plus 
approfondie. 

Avant de passer en revue les origines géographiques 
variées des collections de plumasserie, il est bon de rappeler 
en deux mots les différentes étapes de leur acheminement 
vers leur destination ultime : 

C'est partout à des collecteurs indigènes qu'était confiée la 
tâche de chasser et de préparer les Oiseaux, et leur dextérité 
dans cet exercice devait tenir du prodige, à en juger par le 
nombre des victimes. Ces récoltes, poursuivies souvent dans 
des régions assez éloignées les unes des autres, soit à l'inté- 
rieur même du pays exportateur, soit aussi en dehors, étaient 
centralisées dans des entrepôts d’une grande ville de ce pays 
et de là expédiées en Europe à des maisons d'importation de 
« plumes et produits bruts ». C'est dans ces seules maisons 
que les collectionneurs pouvaient alors espérer, avec autori- 
sation spéciale, aller effectuer des recherches utiles, car de là 
les sujets passaient à des maisons de manutention qui les 
transformaient, les défiguraient, les teignaient, selon des 
techniques variées adaptées à leur destination finale, avant 
de les livrer en dernier ressort aux mains chargées de les 
utiliser dans la mode. 


=} 
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ORIGINES GÉOGRAPHIQUES DES COLLECTIONS DE PLUMASSERIE 


Il est probable que c'est en Amérique du Sud, et plus spé- 
cialement en Colombie, où l’avifaune est si riche, que furent 
ébauchées les premières tentatives d'exploitation industrielle 
des Oiseaux entiers naturalisés. Par la suite, cette exploitation 
gagna, avec plus ou moins d’ampleur et de continuité, de 
nombreux pays : chacun des grands continents eut alors ses 
centres exportateurs de « plumes brutes », dénomination 
industrielle englobant tout ce qui touchait aux dépouilles 
d'Oiseaux, y compris les spécimens entiers naturalisés. C’est 
sans doute au Japon qu'elle prit le plus tardivement son essor 
(guère avant le début du xx° siècle), mais c'est aussi sans 
doute là qu’elle survécut le plus longtemps, puisque ce n’est 
qu’en ces toutes dernières années que les services de sauvegarde 
de la Nature en ce pays ont pu enfin en obtenir la disparition. 


Europe 


Il ne semble pas qu'aucun pays d'Europe centrale et occi- 
dentale ait entretenu une véritable industrie de peaux d'Oi- 
seaux. Il est pourtant probable que l’utilisation des Oiseaux 
de mer et surtout des Slernes dans la mode y ait eu son ori- 
gine, mais de façon peut-être plus diffuse et plus fantaisiste. 

A signaler pourtant, à ma connaissance, une exception : 
les envois massifs de dépouilles entières de Pies-bleues d’Es- 
pagne (Cyanopolius eyanus Cooki), Oiseau si strictement can- 
tonné à la péninsule ibérique que l’origine ne peut faire de 
doute. Ces envois semblent être restés néanmoins assez limités 
et dans le temps et en nombre, et ne sauraient être comparés 
à l'important tribut que paya à l'industrie plumassière l’ho- 
mologue asiatique de cet Oiseau, C. e. cyanus, qui s’en dis- 
tingue, on le sait, aisément par les marques blanches de la 
queue. 


Asie 


Trois centres importants d'exportation d'Oiseaux ont 
fonctionné pendant longtemps en ce continent : l'Inde, la 
Malaisie, le Japon. 
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Inde. 


Les dépouilles commerciales entières en provenance de 
l'Inde se montrent toujours d’une qualité de préparation fort 
inférieure : exagérément bourrées, avec les pattes ne tenant 
plus que par des filets de peau desséchée — et les envois de 
ce pays sont restés, dans l'ensemble, parmi les moins intéres- 
sants qu'ait pu fournir la plumasserie. Il y était surtout 
entassé des espèces grégaires ou du moins fort communes 
localement : Sturnidés (Temenuchus pagodarum, Paslor roseus, 
Acridotheres, etc.), Timaliidés (Crateropus), Capitonidés (Cya- 
nops linealus), Alcédinidés (Ceryle rudis, Haleyon smyrnen- 
sis, etc.), Psittacidés (Psittacula Krameri et nipalensis, etc.), 
Tréronidés, etc... Je ne crois pas qu'aucune espèce d'intérêt 
scientifique y ait jamais été signalée. D'ailleurs d'heureuses 


mesures restrictives semblent avoir été prises au début du 
siècle contre cette industrie des Oiseaux entiers en Inde. 


Malaisie. 


Il n'en est pas de même des envois de Malaisie, dits de 
« Malacca », qui, tant par leur importance numérique que 
par la grande diversité des espèces composantes, ont fourni 
un appoint important à toutes les grandes collections. Le 
mode de préparation des spécimens y était très caractéris- 
tique : d'aspect cylindroïde dû aux cylindres de papier enve- 
loppant chacune des dépouilles à sa préparation, avec le cou 
et les pattes rentrés dans le corps (détail assez incommode 
pour apprécier les proportions des sujets). 

L’avifaune de la presqu'île de Malacca est, on le sait, la 
plus riche de toutes les régions asiatique et malaise pour le 
nombre des espèces et la beauté du plumage de certaines 
d’entre elles. Or les envois commerciaux de Malacca en don- 
naient une très significative représentation : tous les groupes 
indistinctement y figuraient, depuis les minuscules Dicacidés 
(Dicaeum, Anaimos, etc.) et Nectariniidés (Leplocoma, Ætho- 
Pyga, etc.) jusqu'aux plus gros Galaos (Buceros rhinoceros, 
Rhinoplaæ vigil, etc.). On peut à juste titre se montrer surpris 
de la présence de ces derniers dans des matériaux destinés en 
principe à la mode, et qui, en fait, prouve bien l'absolue 
inconscience des collecteurs indigènes à cet endroit. Quelles 
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qu’aient pu être les étrangetés de la mode féminine, je ne 
pense pas que de telles monstruosités y aient jamais trouvé 
un emploi et sans doute toutes ces dépouilles de Calaos 
n'ont-elles pu que prendre le chemin des collections d'his- 
toire naturelle. Parmi les groupes qui ont fourni le plus 
de documentation aux recherches ornithologiques, on peut 
y mentionner : de très nombreux Timaliidés (Malacopteron, 
Kenopia, etc.) et Pycnonotidés (Pyenonolus, Criniger, etc.), 
des Turdidés, des Muscicapidés, des Campéphagidés, des 
Plocéidés, de nombreux Picidés et Capitonidés (Picus, Alo- 
phonerpes, Gyanops, etc.), des Alcédinidés (Halcyon concreta 
et coromanda, Geyæ, etc.), des Méropidés, des Trogonidés 
(Harpactes), des Podargidés (Batrachoslomus), des Tréroni- 
dés, etc... Certains Oiseaux particulièrement recherchés tant 
pour le commerce que pour les collections scientifiques fai- 
saient même l'objet de sélections secondaires de la part des 
importateurs : tels étaient entre autres les superbes Brèves ou 
Pittidés (Pitta moluccensis, granatina, cucullala, ete.) et l'Eury- 
laime vert (Calyplomena viridis). 

Il ne semble pas que les collections de Malacca aient 
jamais renfermé d'Oiseaux de provenance autre que la pénin- 
sule malaise, et on peut remarquer qu’on n’y trouve pas entre 
autres les formes spéciales à Sumatra et à Bornéo. 


Japon. 


Bien différents se montrent, sous ce dernier rapport, 
les envois en provenance du Japon, envois dont la grande 
diversité d'origine géographique montre à quel point les 
collecteurs commerciaux japonais ont pu étendre au loin, 
dans l'Océan Pacifique, leurs recherches et leur dangereuse 
industrie. Le mode de préparation du Japon, bien connu 
aussi de tous les collectionneurs, rappelle un peu par la 
contraction des sujets la préparation malaise, mais avec l’as- 
pect plutôt comprimé et nullement cylindroïde. 

Sans doute la plus grande partie des envois du Japon se 
composait-elle des espèces obtenues localement, soit parmi 
les sédentaires, soit surtout en très grande abondance parmi 
les Oiseaux de passage : nombreux Turdidés (Oreocincla aurea, 
Turdus divers, etc.), Muscicapidés (Muscicapula, etc.), Sturni- 
dés (Sturnia, Spodiopsar, etc.), nombreux Emberizidés, Cor- 
vidés (Cyanopolius c. cyanus, Garrulus, etc.), Picidés et Gucu- 
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lidés, etc... — soit aussi parmi des espèces étrangères, élevées 
en captivité comme Oiseaux de cage (Padda oryzivora, Lon- 
chura, etc.). Mais on y remarque aussi, contrairement aux 
envois des autres pays exportateurs, une grande quantité 
d'Oiseaux de mer, dont l’origine géographique exacte a laissé 
perplexes bien des spécialistes qui se sont attachés à les étu- 
dier. On y pouvait trouver ainsi des lots.entiers de diverses 
espèces de Laridés, d’Alcidés (Synthliborhamphus, Aethia, etc.), 
en provenance vraisemblablement d’Hokkaido et des îles 
Kouriles, et même de Procellariidés, comme Puffinus leuco- 
melas et Buhveria hypoleuca, ce dernier en provenance probable 
des îles Bonin. On ne saurait oublier d’ailleurs que c'est en 
grande partie à cette industrie qu'est due la raréfaction si 
inquiétante de l'Albatros de Chine (Diomedea albatrus), recher- 
ché surtout pour ses pennes. 

A l'actif de cette industrie japonaise, il faut pourtant 
reconnaitre que certaines espèces d'Oiseaux restées incontes- 
tablement rares dans les musées n'ont été un peu répandues 
que grâce à ces envois : tels sont l’Apalopteron familiare, 
curieux Passereau d’alfinités controyersées, propre aux îles 
Bonin, et le Martin-chasseur des îles Mariannes, Halcyon albi- 
cilla. 


Océanie 


Le commerce des peaux d'Oiseaux ne prit pas en Australie 
(où il fut florissant durant un temps, à litre scientifique, au 
Queensland) les proportions d'une industrie. Il n’en est pas 
de même, par contre, en région austro-malaise et papoue, où 
il se développa sur une très vaste échelle, dans plusieurs 
centres insulaires secondaires, dont chacun se caractérisait 
par un mode de préparalion particulier, avec quelque appa- 
rence pourtant d'homogénéité due à l'usage très répandu de 
fixer les peaux à des tiges de bois : Célèbes-sud (Macassar), 
Célèbes-nord (Menado), Moluques du Nord (Batchian, Hal- 
mahera), Moluques du Sud (Amboine), iles Arou, Waigiou, 
Mysol, Salwatty, Nouvelle-Guinée hollandaise et même Nou- 
velle-Guinée anglaise. 

IL est fort probable que la propension native des indigènes 
de toutes ces régions à utiliser déjà comme parures person- 
nelles les dépouilles d'Oiscaux (surtout de Paradisiers) favo- 
risa grandement la prospérité de cette industrie, dont les pro- 
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duits étaient centralisés à Macassar avant d’être acheminés 
vers l'Europe. N'est-ce pas d’ailleurs à cette particularité que 
l'on doit d'avoir connu dès le xvm® siècle ces magnifiques 
Oiseaux de paradis, dont les dépouilles étaient apportées 
dépourvues de leurs pattes — mode de préparalion qui s’est 
perpétué partiellement jusqu'en des temps récents et qui est 
l'origine des légendes répandues à leur sujet ? Or il est bien 
certain que jusque vers le début du xx siècle la quasi-totalité 
de nos connaissances ornithologiques concernant cette partie 
du monde reposait sur ces envois de plumasserie, et c’est 
peut-être là que le concours apporté au progrès de celle science 
par ce négoce se révéla le plus efficace, en raison des sérieuses 
difficultés de pénétration à cette époque dans l'intérieur de 
ces pays. D'ailleurs les noms de plusieurs exportateurs et 
importateurs appliqués dans la nomenclature zoologique, tels 
ceux de van Renesse van DuyvexBone, Bruux, Manrou (une 
des plus importantes maisons de plumasserie de Paris), 
Lacrarss, elc., ont perpétué ce souvenir. 

Comme ceux de Malacca. les envois de la région malayo- 
papoue comprenaient une accumulation éclectique d'espèces 
représentatives de tous les groupes aviens existant dans ces 
territoires, depuis les Rallidés et les Mégapodiidés (Aepypo- 
dias, etc.), de valeur esthétique bien faible, jusqu'aux brillants 
Piltidés et Timaliidés (Zupetes), en passant par toutes les 
nombreuses espèces d’Alcédinidés, dont on pouvait y trouver 
une remarquable diversité, bien propre à en encourager une 
étude plus spécialisée (Ceyx, Halcyon, Sauromarplis, Cillura, 
Tanysiplera, ete.). Mais les trois groupes d'Oiseaux les plus 
décoratifs de cette faune y dominaient, sinon par le nombre 
absolu des dépouilles, du moins par les envois sélectionnés 
dont ils étaient les objets : 

_— les Paradiséidés, dont les espèces du genre Paradisea 
ont fait, nous l'avons dit, l’objet d’un si important commerce 
de luxe. La plupart des formes typiques de cette famille (Cicin- 
nurus, Diphyllodes. Seleucides, Astrapia, Epimachus, etc.) ont 
été largement répandues grâce à ces envois commerciaux, et 
parmi elles aussi quelques espèces et des hybrides d’une très 
grande rareté ; 

— les Perroquets, aux couleurs éclatantes et de grande 
diversité spécifique, tels que Cacatoès, Trichoglossidés nom- 
breux (Domicella, Eos, Charmosyna, etc.) Cyclopsittacidés, 
Psittaculidés (Lorius, Tanygnathus, Aprosmictus, etc.) ; 
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— les Pigeons, parmi lesquels les nombreuses espèces mul- 
ticolores de Plilinopus et de Ducula occupaient une place de 
choix à côté des représentants, plus ternes, des genres Macro- 
pygia et Reinwarditoenas, ainsi que de lots considérables de 
Galoenas nicobarica. Rappelons aussi que, parmi ces Pigeons, 
les dépouilles et têtes de Goura ont fait pendant un temps l’ob- 
jet d’un commerce sélectionné très prisé dans la mode, en 
raison du caractère si décoratif de la huppe de ces Oiseaux. 


Afrique 


On a trouvé parfois éparsement en plumasserie des dé- 
pouilles d’Oiseaux d'Afrique du Sud, bien préparées, quoiqu'il 
ne semble pas pourtant qu'aucune industrie véritable ait 
jamais été exercée en ce pays : peut-être n'était-ce Ià que les 
derniers restes égarés du commerce scientifique que le plus 
jeune des célèbres frères Verreaux, Alexis, fixé à Durban, y 
avait entrepris dès avant le milieu du x1x* siècle. 

Les seules contrées africaines qui se soient livrées à une 
véritable exploitation des peaux d'Oiseaux furent l'Afrique du 
Nord-Est (Somalie, Ethiopie, etc.), avec pour port d'exporta- 
tion Djibouti, et surtout l'Afrique occidentale française avec 
son centre d'exportation à Dakar. 


Somalie. 


Les exportations industrielles de Somalie paraissent être 
restées assez limitées et dans le temps et surtout dans la nature 
des sujets collectionnés, qui consistaient principalement non 
pas en petits Oiseaux variés mais en un certain nombre seu- 
lement d'espèces d'assez forte taille et de préparation d'ail- 
leurs assez bonne : Columbidés divers (entre autres des Tour- 
terelles de teinte extrêmement pâle provenant sans doute de 
domesticité), Musophagidés (Gymnoschizorhis personata, Cory- 
lhaivoides leucogaster), Goraciadidés (Coracias Lorti et noevius), 
Sturnidés (Galeopsar Salvadoriü, ete.) etc... On remarquera, 
par les espèces citées ici comme ayant figuré avec certitude 
dans ces lots, que quelques-unes d’entre elles représentaient 
des documents ornithologiques intéressants, fort éloignés de 
la banalité. Les origines géographiques plus précises qui ont 
pu être, par la suite, attribuées à ces espèces laissent planer 
quelque ambiguïté sur le déroulement de cette industrie de 
la plume en cette partie de l'Afrique convergeant vers Djibouti. 


Source : MNHN. Paris 


272 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


A.0.F. 


Le commerce des dépouilles d'Afrique occidentale a été 
beaucoup plus méthodiquement développé et resta longtemps 
considérable : Dakar exporta ainsi de grandes quantités de 
peaux d'Oiseaux variés, représentatives de l'ensemble de la 
faune de la région, comme c'était le cas pour Malacca. La 
plupart d'entre elles provenaient non pas seulement du Séné- 
gal, mais plutôt de Haute-Guinée française, où les régions 
montagneuses boisées offraient une plus grande diversité d’es- 
pèces. La préparation indigène traditionnelle en était malheu- 
reusement très médiocre : les Oiseaux, dépouillés de leur 
crâne, montrent des têtes contractées, et souvent même aussi 
ils étaient dépourvus de leurs pattes. Néanmoins leur grande 
diversité spécifique conférait à ces envois une certaine valeur 
documentaire. 

A titre d'exemples, on peut y mentionner : des Tréronidés 
(Vinago waalia), des Coraciadidés (Coracias abyssinicus, nue- 
vius, etc.), des Méropidés (Merops nubicus, Melitlophagus Bul- 
locki, ete.), des Capitonidés, des Plocéidés, des Nectariniidés, 
des Laniidés (Laniarius barbarus), etc... Les Sturnidés du 
groupe Lamprocolius y étaient particulièrement abondants et 
farent même très appréciés dans la mode sous le nom de 
« Merles métalliques » (Lamprocolius chalybeus el purpureus, 
Lamprotornis eaudatus, etc.) ; et n'oublions pas que, parmi 
eux, c’est grâce à la plumasserie que fut connu le superbe 
« Merle vert du Fouta-Djalon » (Coceycolius iris), dont les pre- 
miers spécimens parvinrent à Paris avec une prétendue pro- 
venance très fantaisiste (« Îles Loos ») ; cet Oiseau resta long- 
temps d’une très grande rareté dans les musées. 

Rappelons aussi que, parmi toute cette avifaune en pro- 
venance de Dakar, un Oiseau surclassait de beaucoup tous les 
autres, aux yeux des exportateurs, par la beauté de son plu- 
mage et la valeur marchande qui lui était de ce fait attribuée : 
c’est le Foliotocol ou Goucou-émeraude (Chrysococcyx cupreus), 
dont la célébrité s’est même perpétuée jusqu’à nos jours à 
titre de curiosité locale. 


Amérique 


Il est difficile de préciser si une industrie de la plume 
connut jamais quelque prospérité durable en Amérique du 
Nord et en Amérique centrale. Pourtant, de temps à autre, 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE ET INDUSTRIE PLUMASSIÈRE 273 


apparaissaient sur le marché, à Paris, des envois sélectionnés 
comportant une accumulation de spécimens d'une seule espèce 
donnée : c’est ainsi que se montrèrent sporadiquement, entre 
autres, à ma connaissance, une Pie bleue du Mexique (Cissi- 
lopha Beecheyi), le Quetzal Pharomacrus mocinno, magnifique 
Oiseau dont la vogue en matière de mode ne dura heureuse- 
ment que peu de temps, et des Tangaras veloutés en prove- 
nance évidemment de Panama (Rhamphocelus Passerini et 
icleronotus). 

Par contre l'Amérique du Sud connut le plus plein épanouis- 
sement qui ait jamais été atteint de celte industrie, el cela ne 
saurait surprendre puisque c’est à ce continent que revient ce 
privilège de posséder l’avifaune la plus riche et la plus variée, 
Parmi celle-ci, les Colibris occupent, on le sait, une place 
exceplionnelle et il était naturel que l'éclat de leur plumage 
les désignât au premier chef comme victimes de la mode : 
pourtant ils n'occupèrent jamais dans celle-ci qu’une place 
très secondaire, alors qu'ils furent au contraire l’objet de 
recherches si approfondies de la part des collectionneurs- 
ornithologues. Des études détaillées consacrées à ces Colibris, 
tels qu'on les trouvait en plumasserie, ont déjà été publiées 
dans cette même revue (J. Beruoz et Chr. Jouanin, L’Ois. et 
R.F.0., 1944, p. 126 [Colibris de Bogota] ; — Chr. Jouanin, 
ibid., 1946, p. 103 [Colibris de Trinidad] ; — Chr. Jouanin, 
ibid, 1948, p. 104 [Golibris de Bahia]) et je n'y reviendrai 
donc ici que pour mémoire. 

Il faut d'abord remarquer que l'Amérique du Sud fut 
depuis 1840 environ un continent où la récolle de documents 
ornithologiques fut souvent poussée, diversement selon les 
pays, au degré d'un commerce national. Celui-ci s'est main- 
tenu dans des limites à peu près scientifiques (c'est-à-dire 
avec étiquetage individuel des spécimens) à Quito (en Ecua- 
dor) et à Merida (au Venézuéla). Mais il a pris pendant un 
temps un essor de caractère déjà plus industriel à Cayenne 
(Guyane française) et à Rio-de-Janeiro (Brésil), d’où de nom- 
breux envois de dépouilles d'Oiseaux variés sont parvenus 
chez les importateurs de Paris. Une autre source d’approvi- 
sionnement de ceux-ci fonctionnait aussi, semble-t-il, dans 
les Petites Antilles (? Guadeloupe, Sainte-Lucie ?) au moins 
pour trois espèces de Colibris (Eulampis jugularis, Sericotes 
holosericeus, Orthorhynchus eæilis). Maïs sans entrer ici dans 
les détails concernant l’activité de ces centres secondaires 
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d'exportation, il convient d'insister surtout sur les trois centres 
les plus importants de toute l’industrie plumassière en Amé- 
rique du Sud : Bogota (Golombie), Trinidad, et Bahia (Brésil). 


Colombie. 


Les collections commerciales de Bogota ont été probable- 
ment les plus riches et les plus variées de toutes celles jamais 
reçues en plumasserie, et elles ont conservé un certain renom 
dans toute la documentation ornithologique concernant le 
continent sud-américain. Le mode de préparation des spéci- 
mens en est bien connu de tous les ornithologues. Il semble 
que l’activité des collecteurs indigènes de Colombie se soit 
étendue à une grande partie de ce pays, dont Bogota, contrai- 
rement à une opinion autrefois répandue, n’était qu'un centre 
de concentration et d'exportation : les précisions scienti- 
fiques acquises ultérieurement sur le pays ont révélé en effet 
que si la plus grande partie des collections dites « de Bogota » 
provenait bien, soit des régions andines voisines de cetle capi- 
tale, soit de la haute vallée du Rio Magdalena, soit des loca- 
lités de la Colombie amazonienne situées à proximité, on y 
trouvait aussi des lots entiers d'espèces propres aux Andes 
centrales et au bassin du Rio Cauca, et d’autres enfin à la 
Colombie méridionale. L'importance numérique des envois 
de Bogota fut incalculable, et toutes les grandes collections 
scientifiques du monde en possèdent encore de vastes reliquats. 

En dehors même des Trochilidés, qui faisaient souvent 
l'objet d’envois sélectionnés, tous les groupes de la faune 
néotropicale se sont trouvés abondamment représentés dans 
ces importations massives, et non pas seulement par les types 
les plus brillamment colorés, tels que Psitlacidés, Rham- 
phastidés, Galbulidés. Capitonidés, Trogonidés, Pipridés, 
Cotingidés, Thraupidés et autres, mais aussi par des lypes 
d'aspect beaucoup plus terne, tels que Tyrannidés et Tra- 
chéophones, qui ont certainement beaucoup plus servi à 
fournir des documents à l’Ornithologie que des colifichets à 
la mode. 

La science doit aussi à ces envois de Bogota la connais- 
sance d’un certain nombre d'espèces demeurées soit fort 
rares, soit pratiquement inaccessibles jusqu’à maintenant 
aux recherches plus spécialisées — ce qui peut être expliqué 
par les localisations souvent extrêmement étroites des endé- 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE ET INDUSTRIE PLUMASSIÈRE 275 


mismes spécifiques en ce continent. Tels sont par exemple : 
parmi les Trochilidés, les Coeligena Traviesi et Prunellii, l'Ama- 
zilia castaneiventris ; parmi les Psittacidés, le Touit sticloptera : 
parmi les Icteridés, le Macroagelaius subalaris, etc. 


Trinidad. 


L'industrie plumassière concentrée à Port-d'Espagne 

(Trinidad), pour s'être attaquée à une faune moins riche en 
espèces que celle de Bogota, n’en a pas moins été proportion- 
nellement aussi importante, et les mêmes groupes généraux 
d'Oiseaux s’y trouvaient représentés — ce qui, très naturelle- 
ment, confirme l'homogénéité de la faune néotropicale. Le 
mode de préparation des Oiseaux de Trinidad était sensible- 
ment différent de celui usité en Colombie, avec la queue plus 
ou moins étalée en éventail et le bec entrouvert. 
Une des particularités géographiques des collections de 
Trinidad, qui a été souvent considérée, non sans raison, 
comme une grave source d'erreurs, autrefois, pour l’apprécia- 
tion de l'origine des spécimens, est que les collecteurs indi- 
gènes non seulement exploilaient toute l'avifaune de l'ile, 
mais ont régulièrement aussi étendu leurs investigations à 
des régions voisines, tant sur le continent que dans de petiles 
îles de la Mer Caraïbe. Aussi, là encore, les précisions scien- 
tifiques acquises ultérieurement ont-elles prouvé que des 
espèces et des sous-espèces tout à fait étrangères à l'île même 
de Trinidad s'étaient souvent trouvées mélangées aux envois 
commerciaux de celte provenance : un Lel cas, des plus signi- 
ficatifs. est celui d'un rare Colibri, l'Hylonympha macrocerca, 
venu autrefois en quelque quantité parmi ces envois et dont 
la véritable patrie, la presqu'île de Paria, où il se montre très 
étroitement localisé, n’est connue avec cerlilude que depuis 
peu. 


Bahia. 


Pas moins considérable que la précédente, l'industrie plu- 
massière de Bahia s'est perpétuée localement jusqu'à une 
époque encore toute récente (mais l'exportation avait cessé 
déjà depuis assez longtemps). Comme à Trinidad, la diversité 
des espèces s’y déploie évidemment moindre qu'à Bogota ; 
mais, avec une nature spécifique généralement différente des 
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Oiseaux présents dans ces collections, les mêmes groupes 
généraux y figuraient en abondance. Il en résulte que l'étude 
comparative détaillée des lots reçus de ces trois provenances : 
Bogota, Trinidad, Bahia, permet de se faire une idée générale 
et très expressive des différenciations spécifiques et subspé- 
cifiques discernables dans l'avifaune néotropicale : on y 
remarque un nombre relativement très faible de formes 
multanément présentes sans différenciation dans les trois ; 
— un nombre plus élevé de formes subspécifiques représen- 
tatives dans chacune de ces régions ; — et surtout un grand 
nombre d'endémismes spécifiques caractéristiques pour cha- 
cune d'elles, bien qu'y représentant les mêmes groupes 
aviens. 

Le mode de préparation des Oiseaux de Bahia n’était pas 
moins caractéristique que celui des deux autres centres, 
quoique tout différent : queue largement étalée en éventail, 
et corps plus ou moins rétréci en son milieu par une mince 
ceinture de papier que l'on retrouvait souvent attachée au 
spécimen — cette préparation se montrant le plus souvent 
d'une qualité inférieure à celle de Trinidad. Comme ceux de 
Bogota, les envois commerciaux de Bahia ont fait connaître, 
surtout parmi les Trochilidés, quelques très grandes raretés, 
que des recherches plus scientifiques n'ont pas eu la chance 
jusqu'à présent de retrouver par la suite : l'immensité du 
domaine brésilien, où se dispersa l'activité des collecteurs 
indigènes, en laisse aisément présumer les raisons. 


* 


On peut concevoir, par ce bref aperçu historico-géogra- 
phique d’une industrie aujourd'hui abandonnée, l'importance 
que put avoir dans le développement de l’Ornithologie l'im- 
mense accumulation de dépouilles d'Oiseaux naturalisés qui 
en était la base, en provenance de tous les points du monde. 
On doit, non sans regret pourtant, se montrer sévère pour le 
peu d'empressement que montrèrent la plupart des impor- 
tateurs à laisser les chercheurs scientifiques pénétrer les 
« secrets » de leurs collections : c’est là évidemment l’une 
des causes principales qui font que l’on ne retrouve plus, et 
de loin, dans les musées et les collections privées, toute la 
documentation si variée qu'il eùt été souhaitable de voir 
subsister de cette industrie. 
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Aussi, inversement, doit-on avec impartialité reconnaître 
et apprécier l'esprit de plus grande compréhension et de 
cordialité que pourtant un certain nombre de ces maisons 
d'importation à Paris apportèrent dans leurs rapports avec 
les scientifiques, entre autres les plus importantes d’entre 
elles : les maisons Scrama, Wocue-Manrou, Maïer et PrBrrEn, 
et Oscar Was. Leurs noms peuvent être retenus dans l'avenir 
pour n'être pas restées étrangères aux progrès des connais- 
sances ornithologiques au cours de plus d'un demi siècle 
(1890 à 1945 environ) : c'est là, et aussi évidemment chez 
d’autres homologues qui les précédèrent antérieurement à 
1900, que puisèrent abondamment les Ornithologues les plus 
avertis pour se constituer une base large et facile de collec- 
tions d'étude, telles qu’en réalisèrent Lord W. RorascmiLp et 
E. Hanrenr, Ad. Boucarn, le Baron d'Hamonviue, le Comte 
vos Benterson, E. Simon, E. Gounezce, le Comte Seicerx, et 
d’autres encore, pour ne citer que les disparus. 
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CINQUANTE ANS 
DE RECHERCHES ORNITHOLOGIQUES FRANÇAISES 
DANS L'ANTARCTIQUE 


par F. BOURLIÈRE 


Assez curieusement, les îles subantarctiques françaises et 
la côte de la Terre Adélie sont parmi les mieux connues de 
nos territoires d'outre-mer au point de vue ornithologique. 
Ceci est dû en grande partie à l’intense activité d'exploration 
qui a marqué ces dix dernières années, mais celle-ci eût été 
vaine, en ce qui nous concerne, si ces expéditions n'avaient 
pu s'assurer le concours de jeunes naturalistes enthousiastes 
qui ont pu ainsi exploiter au maximum les occasions qui 
s'offrirent à eux. Soulignons également le rôle capital de cer- 
tains membres non biologistes des différentes équipes d’hiver- 
nage ; caplivés, en marge de leurs occupations profession- 
nelles, par les mœurs étranges des manchots et autres repré- 
sentants de l’avifaune antarctique, ces naturalistes amateurs 
furent souvent à l'origine de découvertes capitales. 

Ce faisant, ils suivaient ainsi un grand exemple: celui 
de L, GAIN, membre de la seconde expédition antarctique 
francaise (1908-1910) dirigée par Jean CHARGOT. Ce futur 
directeur de notre météorologie nationale fut, en effet, le 
premier à entreprendre, en 1909, le baguage des manchots 
et à prouver, par cette méthode, le retour à leur colonie de 
nidification de 11 adultes (sur 50) ayant reçu une bague 
colorée l’année précédente. Son ouvrage sur les « Oiseaux 
antaretiques », publié en 1914 dans la série des résultats 
scientifiques de la deuxième expédition antaretique française, 
est d’ailleurs un classique à mettre sur le même pied que les 
travaux de E. A. Wison (1907) et G. M. Levier (1914, 1915). 
C'est avec justesse que R. C. Murruy le qualifie de « masterly 
report » dans son grand traité de 1936. 

Ce sont des médecins, de leur côté, qui furent les premiers 
à entreprendre des recherches systématiques sur l’avifaune 
de la Terre Adélie. Le Docteur Jean SAPIN-JALOUSTRE COnSa- 
cra une grande partie de son temps aux recherches biolo- 
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giques pendant les expéditions de 1948-1951 dont il fut le 
chirurgien ; c’est lui qui découvrit, le 16 octobre 1950, la 
colonie de manchots empereurs du Cap Géologie, qui devait 
devenir fameuse par la suite. Sa monographie, actuellement 
sous presse, sur < L’Ecologie du Manchot Adélie » (1959), est 
un modèle du genre. Son successeur, le Docteur Jean CEN- 
DRON, continua ses observations pendant la campagne 1950- 
1952. 

Devant l'intérêt de ces premiers résultats, j'obtins des 
Expéditions Polaires Françaises (Missions Paul-Emile Victor) 
la création d’un poste de biologiste qui fut confié à Jean Pré- 
vosr. Ce dernier fut ainsi à même d’hiverner à deux reprises 
(1951-1953 et 1955-1957) dans la rookerie de Cap Géologie et 
de réunir une documentation très riche sur l'Aptenodytes 
forsteri. 

L'ensemble des résultats scientifiques obtenus par les 
Expéditions françaises en Terre Adélie n'a pour l'instant 
fait l’objet que d’une série de 17 notes ornithologiques préli- 
minaires publiées dans les revues Alauda (Volumes 19, 20, 21, 
25 et 26, 1951-1958), L'Oiseau (Volumes 22, 23, 24, 27 et 98, 
1952-1958) et La Terre et la Vie (1952, 1953). Deux publica- 
tions définitives sont prévues, qui constituent des monogra- 
phies écologiques détaillées du Pygoscelis adeliae (J. SAPiN- 
JALOUSTRE) et de l’Aptenodytes forsteri (J. PRÉvosT) : ces 
deux volumes paraîtront dans la série des résultats des Expé- 
ditions Polaires Françaises (Editions Hermann). Mentionnons 
également le symposium franco-britannique de Bâle sur la 
biologie des manchots antarctiques, publiés dans les Actes 
du XI° Congrès Ornithologique international de 1954, Un cer- 
tain nombre de notes préliminaires sur des problèmes de 
physiologie comparée ont également paru dans les Comptes- 
Rendus des Séances de l'Académie des Sciences et de la 
Société de Biologie. 


L’archipel des Kerguelen fut longtemps négligé par nos 
ornithologistes et, jusqu’à une date très récente, le meilleur 
ouvrage sur son avifaune était celui de R. A. FaLLa (1937) 
publié dans les Reports of the B. A. N. Z. Antarctic Research 
Expedition. Tout au plus pouvait-on mentionner les quelques 
notes de J. LORANCHET, parues dans la Revue Française d’Or- 
nithologie en 1915-1916 et basées sur les observations faites 
au cours de l'expédition de R. R. pu Bary en 1912-1914. 
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L'établissement d’une base permanente à Port-aux-Fran- 
cais a complètement changé cette situation et la mission de 
Patrice PauLIAN dans l'archipel (3 janvier - 30 décembre 1951) 
a permis de réunir une documentation de premier ordre sur 
son avifaune, en particulier sur les périodes de reproduction 
des différentes espèces. Le rapport de cet auteur, publié dans 
les Mémoires de l'Institut de Recherches Scientifiques de 
Madagascar (Série A, vol. 8, 1953), est un travail de grande 
importance. 

Cest également Patrice PAULIAN qui a commencé l’étude 
systématique des migrations dans les îles sub-antarctiques 
françaises. C. JouAnIN et lui ont condensé dans une note pour 
L'Oiseau (volume 24, 1954) les informations réunies à cette 
date sur l'occurrence de migrateurs continentaux. 

Le Lieutenant-Colonel Ph. MiLon, dont les belles obser- 
vations ornithologiques en Indochine et à Madagascar ont été 
mentionnées par ailleurs, a fait de son côté un séjour de 
4 mois aux Kerguelen (4 janvier - 4 mai 1951) qui a donné 
lieu à une publication en collaboration avec C. JOUANIN 
(L'Oiseau, 23, 1953). 

Le géologue E. AuBenr DE LA RüE, qui fit trois séjours dans 
l'archipel (1928-1929, 1931 et 1951-1953), a également publié 
quelques notes sur les oiseaux (La Terre et la Vie, 1932 et 
1953). 

Mizon et PAULIAN furent les premiers, à notre connais- 
sance, à entreprendre le baguage de plusieurs centaines d’oi- 
seaux nicheurs aux Kerguelen. Leur œuvre n’a malheureuse- 
ment pas pu être continuée méthodiquement et il serait très 
souhaitable que quelque chose soit maintenant tenté dans 
ce sens. 

L’avifaune de l'ile Saint-Paul a été étudiée par JOUANIN 
(Bull. Muséum, 1953) d’après l’abondant matériel déposé en 
1875 au Muséum de Paris par la mission « Passage de Vénus 
sur le Soleil » : ce matériel n’avait jamais encore donné lieu 
à une publication particulière. 

L’ornithologie des îles Amsterdam et Saint-Paul a, égale- 
ment, fait l’objet d'observations approfondies de Patrice PAU- 
LIAN, qui y a séjourné en particulier du 12 novembre 1955 au 
10 mai 1956. Son rapport définitif est actuellement en prépa- 
ration. Mais la détermination des nombreux ossements d’oi- 
seaux qu'il a recueillis à Amsterdam, et qui témoignent de la 
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richesse de l’avifaune passée de cette île, a été présentée par 
JOUANIN au Congrès d'Helsinki (1958). 


Beaucoup a donc été fait, depuis dix ans, pour mieux con- 
naître la biologie des oiseaux antarctiques et subantarctiques, 
et notre pays a joué un rôle de premier plan dans ces études. 
Est-ce à dire que tout soit connu et que l’on peut maintenant 
se désintéresser complètement de ce problème ? Certainement 
pas. Le dénombrement complet de l'effectif des rookeries de 
Manchots sur d'importants secteurs de la côte antarctique, 
réalisé lors de l'Année Géophysique internationale, doit être 
répété à intervalles réguliers pour suivre l’évolution des popu- 
lations. Ceci est d'autant plus urgent que l’on parle depuis 
peu « d'exploiter » commercialement les poussins d'A pteno- 
dytes forsteri pour en faire je ne sais quel accessoire de la 
mode féminine! L'étude des migrations des différentes 
spèces reste également un sujet plein d’inconnu, qui néces- 
siterait le baguage régulier de grandes quantités d’adultes et 
de poussins chaque année. Maintenant que les bases se multi- 
plient tout autour du continent antarctique et que les hiver- 
nants se complent par milliers, les chances de reprise devien- 
nent trés sérieuses. Enfin, l'étude approfondie de la physio- 
logie des manchots, et en particulier de leurs mécanismes de 
défense contre le froid, reste presque entièrement à faire. 
Inutile de souligner son intérêt théorique et pratique. 


Source : MNHN. Paris 


L'ORNITHOLOGIE INDOCHINOISE 
AU COURS DES CINQUANTE DERNIÈRES ANNÉES 


par J. DELACOUR 


Jusqu'en 1918, l'ornithologie indochinoise était restée fort 
en retard. La péninsule constituant alors l’Indochine Fran- 
çaise demeurait la partie la moins connue de l’Asie en ce qui 
concerne les oiseaux. Les travaux publiés jusque-là, et cer- 
tains sont remarquables, reposaient sur des collections et des 
observations restreintes et décousues qui prouvaient pourtant 
déjà l'intérêt exceptionnel de cette avifaune. 

On peut dire que la première étude importante moderne, 
basée sur les résultats d’une expédition bien organisée, con- 
duite par un ornithologiste expérimenté, fut celle de C. BoDEx 
Kzoss au Sud-Annam et en Cochinchine, en 1918. Elle révé- 
lait une cinquantaine d'espèces et de sous-espèces nouvelles, 
et fut publiée dans bis (1919, pp. 392, 565) par Rommson el 
Kross. Presque en même temps, le Dr Kuropa étudiait dans 
Annolaliones Zoological Japonenses (XXI, pp. 217-254) une col- 
lection tonkinoise recueillie à Yenbay el à Laokay. 

Ces rapports suscitèrent un vif intérêt, et lorsque le Gou- 
verneur Général Martial Meruix me proposa d'entreprendre 
une étude systématique de l’avifaune indochinoise, j'acceptai 
avec enthousiasme. Je choisis pour mes premières investiga- 
tions le centre de l'Annam ; c’esten effet de Hué et de Quangtri 
que plusieurs voyageurs et missionnaires, en particulier le 
Père Renauuo, avaient autrefois envoyé au Muséum de Paris 
des nouveautés sensationnelles telles que le Rheinarte ocellé, 
les Faisans d'Edwards et de Bel, et le Coucou terrestre. D'autre 
part, le Résident de Quangtri était, à cetle époque, Pierre 
Jasouce qui, depuis quelques années, s'intéressait vivement 
à la faune el avait envoyé à Paris des spécimens d'un grand 
intérêt. Dès mon arrivée, à la fin de 1923, nous nous mettions 
à travailler ensemble, et notre collaboration dura jusqu'à sa 
mort, en 1947. Il eût été difficile de trouver un associé plus 
intelligent, plus enthousiaste et plus désintéressé que JABOUILLE. 
Au cours de bien des années de labeur en commun en Indo- 
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chine, puis à Glères, où il s'était retiré auprès de moi, nous 
avons toujours agi dans l'harmonie la plus complète. Son 
souvenir reste pour moi un des meilleurs que je conserve. 
Sa part dans nos études a été considérable et sa coopération, 
tant.en campagne qu'au laboratoire, capitale. 

Nous avons été très bien secondés durant toutes ces années 
par quatre préparaleurs annamites que nous avons initiés à la 
récolle, à la préparation des spécimens, Na, Zrr, Tuoax et 
Tavoxc. Je garde leur souvenir avec reconnaissance pour leur 
habileté et leur dévouement. 

En 1923-1924, nous travaillâmes surtout dans la province 
de Quangtri el la partie adjacente du Laos, avec excursions 
aux environs de Hué et Tourane, au Tonkin et à Angkor. Le 
résultat fut satisfaisant ; en cinq mois, nous avions recueilli 
2.000 exemplaires, de 311 formes, dont 12 nouvelles, dont la 
plus sensationnelle était le Faisan impérial. De plus, nous 
avions redécouvert et obtenu plusieurs espèces jusque-là très 
rares : Rheinarlea ocellata, Lophura edwardsi, Arborophila h. 
henrici, Pseudibis gigantea, Carpococcyæ renauldi, le Pic de 
Rabier et Crypsirina lemnura. L'étude de la collection fut 
publiée : sous la forme d’un volume « Recherches ornitholo- 
giques dans la Province de Quangtri » (Sté d’Accl., 1925), 
dans L'Oiseau (1925, pp. 25-38), l'Ibis (1925, pp. 209-260) et 
le Bullelin du British Ornithologists' Club (1924, pp. 28-35). Le 
premier de ces ouvrages fut couronné par l’Académie des 
Sciences (Prix Tchibatcheff). 

Au cours de ces mêmes années 1923-1924, H. Srevens, 
envoyé par le British Museum, ramena, outre une belle col- 
lection de petits mammifères, de bonnes séries d'oiseaux du 
Haut-Tonkin (Thainien et Ngailis), qui furent étudiés plus 
tard par N. B. Kinnean (bis, 1929, pp. 107-292). 

Notre deuxième expédition (octobre 1925-mai 1926) par- 
courut le Tranninh (Laos), les environs du Col des Nuages 
(CG. Annam), et les hautes régions du Koutoum (S. Annam). 
Ges divers plateaux et montagnes fournirent une riche mois- 
son : environ 3.000 exemplaires de 443 formes différentes, 
dont 32 nouvelles et 71 signalées pour la première fois dans 
le pays. Nous retrouvâmes aussi la rare Pilla ellioli. Un autre 
volume de la Société d'Acclimatation : « Recherches ornitholo- 
giques dans les Provinces du Tranninh, de Thua-Thien et de 
Koutoum » (1927), fut publié, ainsi que des études dans Z’Oi- 
seau (1926, pp. 181-187), le Bulletin du B. O. G. (1926, pp. 8-26), 
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et l'Ibis (1927, pp. 132139). Willoughby P. Lowe, le collec- 
teur anglais bien connu, nous avait accompagnés, comme il 
le fit ensuite jusqu'en 1930. Son aide et sa compagnie nous 
étaient précieuses et cet excellent ami contribua considé- 
rablement au succès de nos missions. Au cours des années 
1925-1927, nous publiâmes diverses notes sur les oiseaux 
une Oiseau : 19 ; 1926, pp. 
1927, pp. 74-76, 221-2 1925, pp. 780- 
1927, ne 132-134. — Bull. B. O.C. : pp. 5-6, 98 ; 1926, 
pp. 22-23, 70 ; 1927, pp. 83-84). Un travail spécial, illustré 
de planches en couleurs, « Les Gallinacés et Pigeons de l'An- 
nam », parut dans la Faune des Colonies en 1927. 

La troisième expédition (novembre 1926-mai 1927) com- 
mença par la visite, au Tonkin, du Tam-Dao, station d'altitude 
au nord de Hanoï; puis de la région de Backam et enfin de 
Langson, à la frontière chinoise. Nous séjournions ensuite à 
Thua-luu, entre Hué et Tourane, à Djiring, dans le Sud- 
Annam, et à Anbinh, en Cochinchine, où se trouvait alors 
M. A. Davin Brauueu, qui avait commencé à travailler sérieu- 
sement à l'étude des oiseaux. [l nous procura alors le spécimen 
resté unique d'une perdrix très particulière, Arborophila 
davidi. Nous ramenâmes 4.500 oiseaux de 580 formes diffé- 
rentes, dont 40 nouvelles et 32 signalées pour la première 
fois en Indochine. L'étude de la collection parut dans l'Ibis 
(1928, pp. 23-51, 285-317), dans le Bull. B. O. C. (1928, 
pp. 49-50) et dans L'Oiseau (1927, pp. 299-311, 329-341 ; 
1928, pp. 116-128, 147-153, 167-172). 

La quatrième expédition (novembre 1927-avril 1928) nous 
conduisit d'abord au plateau du Bokor, Cambodge, région 
pauvre en espèces mais très riche en nouveautés ; nous en 
rapportâmes en particulier Lophura n. lewisi, et Arborophilæ 
cambodiana, un faisan et une perdrix très distincts. Puis 
P. Jarouize alla à l’île de Phuquoc, pendant que W. P. Lowe 
et moi-même collections à Siem-Réap. Puis ce fut la mon- 
tagne de Tayninh, en Cochinchine. Nous remontämes ensuite 
dans la région de Napé (Laos) et de Phuqui (Nord Annam). 
Nous avions récolté 3.500 oiseaux de 445 formes, dont 24 nou- 
velles. Leur étude parut dans l'Ibis (1929, pp. 193-220, 
403-429), le Bull. du B. O.C. (1928, pp. 125-135 ; 1929, 
pp. 58-59) ; plusieurs révisions et notes se trouvent aussi dans 
L'Oiseau (1929, pp. 3-14, 113-122, 709-728) et le Journal für 
Ornithologie (1929, pp. 71-82). 
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La cinquième expédition (octobre 1929-mai 1930), une des 
plus fructueuses. suivit immédiatement notre mission à 
Madagascar, Outre W. Lowe, James C. GREENWAY, ma mère 
et le botaniste R. Porsane en faisaient partie. Pierre JABOUILLE, 
alors Résident Supérieur en Annam, n'avait pu nous accom- 
pagner. Nous passämes d'abord plus de deux mois dans les 
hautes régions tonkinoises de Chapa et du Fansipian, à la 
frontière du Yunnan. Bien que la région eût été visitée en 
1923-1924 par H. Srevens, et tout récemment par la Mission 
Kercey-RooseveLr (H. Coouper, J. van Tyxx etR. W. Hexnes), 
nous récoltions une quantité de nouveautés, dont certaines 
sont du plus haut intérêt. Nous complétâämes nos collections 
tonkinoïises dans la région de Pakha, de l’autre côté du Fleuve 
Rouge, puis en Baie d'Along, et nous y ajoutâmes des exem- 
plaires de Hoixuan, à la bordure de l’Annam, en tout 4.500 spé- 
cimens de 349 formes, dont plus de 30 nouvelles. De très 
nombreuses espèces, connues seulement jusqu'alors de la 
Chine occidentale et des régions himalayennes, comme par 
exemple le Tragopan de Temminck, furent alors ajoutées à la 
faune indochinoise. 

Entre temps, le Dr P. ExGersaon et M. A. Davin-Beauru, 
deux ornithologistes ardents et compétents, l'un médecin, 
l'autre administrateur des colonies, amassaient de très bonnes 
collections au Bas-Laos et en Haute-Cochinchine, travaillant 
en liaison avec nous. [ls publièrent des études importantes : 
« Une Collection d'oiseaux du Bas-Laos » (ENGELBACH, Bull. 
Soc. Zool. France, 1927, p- 239) ; « Observations d'oiseaux 
sur le Mékong » (Encersacn, L'Oiseau, 1929, p. 672); « Les 
Oiseaux de la région de Honquan » (Davin-Brauureu, L'Oiseau 
el la R.F.0., 1932, pp. 133 et 619). En Amérique paraissait 
aussi « Birds of the Kelley Roosevelt Expedition », par 
O. Baxos et J, van Tvwe (Field Mus. publi., 290, 1931). 

D'autre part une collection réunie par nos préparateurs 
annamites aux îles Paracels en 1926, sous l'égide du Service 
Océanographique de l’Indochine, donna lieu à un luxueux fasci- 
cule par JarouiLce et moi-même (3° Mémoire, Saïgon, 1930). 

C’est en 1931, à l’occasion de l'Exposition Coloniale, que 
parurent nos quatre volumes illustrés « Les Oiseaux de l'Indo- 
chine Française ». 

La sixième expédition (1931-1932), écourtée par la grave 
maladie de ma mère, fut conduite par le Dr ExceLacn et par 
moi dans la région des Bolovens (Bas-Laos) ; elle réunit quand 
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même 2.800 exemplaires et huit nouvelles formes. Elle donna 
lieu à deux publications par moi-même (L'Oiseau el la R. F. 0., 
1932, pp. 419-438, 616-618) et par le Dr Enxcersaca, « Les 
Oiseaux du Laos Méridional » (L'Oiseau et la R.F. O., 1932, 
pp. 439-498). 

Diverses circonstances m’empêchèrent de retourner en 
Indochine jusqu'en 1938 el Jasourure, ayant pris sa retraite 
de Gouverneur, m'avait rejoint à Clères où nous continuions 
à étudier ensemble les oiseaux. Nous ne publiämes durant ces 
années que quelques notes el articles sur l'avifaune indochi- 
noise, particulièrement dans L'Oiseau, le Bulletin du B. 0.C. 
et l'Avicullural Magazine, tenant à jour la liste de ces oiseaux 
en vue de publications futures. Le Dr ExGecacn publiait une 
« Note sur quelques oiseaux du Cambodge » (L'Oiseau el la 
R.F.0., 1938, pp. 384-394) et M. Davin-BeauLiEu, « Les Oiseaux 
de la région de Pleiku » (/d., 1939, pp. 13-32, 163-182) et une 
« Liste complémentaire des oiseaux du Tranninh » (L'Oiseau 
et la R. F. 0., 1939, pp. 183-186). 

De novembre 1938 à mars 1939, j'entrepris une sep- 
tième expédition en Indochine, en compagnie cette fois de 
MM. J. C. Greenway et F. Enmoxn-Branc. Nous nous diri- 
geñmes d’abord vers le nord-ouest du Laos, la Province du 
Haut-Mékong, en nous arrêtant de nouveau à Xieng-Khouang 
quelque temps chez M. Davin-Brauzœu, Résident de la pro- 
vince du Tranninh, depuis plusieurs années. Nous y fimes 
avec lui d’amples récoltes. Nous séjournâmes ensuite à Ban- 
Houesai el dans plusieurs camps plus à l'ouest, sur le Mékong 
et en montagne, tout près de la Birmanie el du Siam. Au 
retour, nous nous arrêtâmes à Phoukoun, et de nouveau à 
Xieng-Khouang et à Nanghet. Revenus à Hué, nous explo- 
rions la montagne de Bachma lorsque la nouvelle de l'in- 
cendie de Clères me força à rentrer en France, Notre récolte 
fut encore une fois très importante (3.500 spécimens). Les 
formes nouvelles furent décrites dans le Bull. du B. 0. C. (1939, 
pp. 130-134, 151) et l'étude générale, par GREENwWaY et moi- 
même, fut publiée dans L'Oiseau et la R F. 0. (1940, pp. 1-77). 
Dans le même volume paraissait une « Deuxième liste com- 
plémentaire des Oiseaux du Tranninh », par À. Davin-BEAULIEU 
(Id., pp. 18-85), « Notes sur quelques oiseaux du Cambodge », 
par P. Excesacu (/d., pp. 86-88), et la « Liste des oiseaux 
de l'Indochine Française », par Deracour et Japouizce (/d., 
pp. 89-220). 
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Malgré la guerre mondiale qui nous avait dispersés, des 
« Commentaires, additions et modifications à la liste des 
oiseaux de l’Indochine Française » (L'Oiseau et la RFO", 
1941, pp. 1-20), par J. Decacour et J. C. Greenway, parvinrent 
à être publiés en France. En Indochine, cependant, R. Bourrer 
publiait à Hanoï « Les Oiseaux des collections du laboratoire 
des Sciences Naturelles » (Hanoï, 1941), « Liste des oiseaux 
récemment entrés dans les collections du laboratoire de Z00- 
logie » (1943), « Liste des oiseaux dans la collection du labo- 
ratoire de Zoologie » (3° liste) (1943), « Note sur deux oiseaux 
capturés au Tonkin par M. Wavre » (1944). Le Colonel 
P. Mrcon publiait également à Hanoï, en 1942, la « Liste des 
oiseaux observés dans la région de Langson », et M. Davin- 
Beaucreu « Les Oiseaux du Tranninh », un très important 
travail. 

Nos collections indochinoïises avaient été réparties entre 
le Muséum de Paris (la plus grande partie), ceux de Londres, 
de New-York, de Chicago et de Cambridge (Mass.). Ce maté- 
riel, avec celui provenant des pays voisins, donna lieu à de 
nombreuses études d'ensemble par P. Amapow, J. Bercioz, 
P. Encecsacn, À. Davin-Beauzieu, H. G. Drienan, E. May, 
P. Min ; D. S. Riuev, R. M. pe Scuauensee, Ch. Vaunme, 
moi-même et quelques autres depuis 1940. Ces contributions 
à notre connaissance de l'avifaune indochinoise, et surtout le 
très important travail de Davin-Brauzteu : « Les oiseaux de la 
province de Savannaket (Bas-Laos) » (L'Oiseau el la R.F.0., 
1950), permettaient une remise à jour de la liste des oiseaux 
de cette région, et en 1951, je publiai dans L'Oiseau et la 
R.F.0., pp. 1-19, des « Commentaires, modifications el 
additions à la liste des oiseaux de l’Indochine française », 
Il ne m'a plus été possible d'y travailler depuis. Aucune nou- 
velle collection, ni aucune observation, ne nous sont parve- 
nues après cette date. 

Les tristes conséquences des troubles postérieurs ont rendu 
impossible la continuation d'investigations scientifiques dans 
les différents pays qui constituaient l’Indochine Française. 
IL faut espérer qu'elles pourront bientôt reprendre. En atten- 
dant, c’est pour moi et mes collaborateurs une source de satis- 
faction profonde que d’avoir pu à temps recueillir ce qui était 
essentiel à la connaissance générale de cette magnifique avi- 
faune, la plus riche de la région orientale. 
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CINQUANTE ANS 
DE BIOLOGIE ORNITHOLOGIQUE FRANÇAISE 


par Jean DORST 


Si l’ornithologie systématique a connu en France une 
faveur générale de la part de la plupart des ornithologistes et 
a permis à notre pays de tenir une place honorable au cours 
des derniers cinquante ans, l'étude biologique des oiseaux n'a 
pas été négligée pour autant. Il faut toutefois reconnaitre 
que, malheureusement, notre pays n'a pas su développer suffi- 
samment les sciences dites « de terrain », comme cela s'est 
fait dans certains pays étrangers qui ont pris une avance con- 
sidérable dans ce domaine. Nous ne disposons d’aucunes 
recherches suivies quant à l'écologie des oiseaux, el la même 
chose vaut pour l’éthologie, alors que des équipes de cher- 
cheurs travaillant sous la direction de maîtres éprouvés ont 
créé véritablement des sciences nouvelles en Angleterre, en 
Allemagne et aux Etats-Unis. C’est là une grave lacune, d’au- 
tant plus regrettable que les essais dispersés tentés par des 
ornithologistes français ont montré que ceux-ci auraient pu 
briller à l'égal de leurs collègues étrangers dans ces domaines. 
Des recherches écologiques du plus haut intérêt ont cepen- 
dant été entreprises dans diverses parties du globe par des 
ornithologistesfrançais, notamment dans l'Antarctique (biolo- 
gistes des missions P. E. Vicror : CENDRON, Prévost, SaPIN- 
Jarousrre), les iles australes (P. Pauzrax), en Indonésie 
(P. Prerrer) et dans quelques parties de l'Afrique (BLancou, 
Macrarenv, Mazpranr, Roueror). Dans la métropole, de nom- 
breux ornithologistes se sont livrés à des recherches concer- 
nant notamment la biologie de la reproduction et certains 
aspects de l’écologie. Mais il fallut attendre que L. HorFFMaNN 
aménage sa Slalion biologique de la Tour du Valat, en 
Camargue, pour qu’un milieu tout entier soit enfin étudié; 
les recherches entreprises par lui-même et par ses collabora- 
teurs ont déjà abouti à des résultats remarquables touchant à 
de nombreux aspects de la biologie des oiseaux des divers bio- 
topes du delta du Rhône. Nous n’y faisons qu'une brève allu- 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIX, 4° tr. 1959. 
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sion ici, renvoyant aux rubriques traitant plus spécialement 
de ces sujets. 

Si la France n’a pas brillé « sur le terrain », hormis 
quelques remarquables exceptions, les chercheurs de notre 
pays ont par contre fait leurs preuves de la manière la plus 
heureuse dans le domaine de la biologie expérimentale, en 
particulier dans le difficile domaine de:la différenciation 
sexuelle et de son déterminisme, où les apports français, 
concernant spécialement les oiseaux, ont été véritablement 
fondamentaux. 

Le mécanisme de la reproduction et de la différenciation 
sexuelle avait depuis longtemps passionné les chercheurs. Or 
les oiseaux constituent un matériel d’étude particulièrement 
intéressant en raison du mode de reproduction de ces Verté- 
brés et surtout du fait du dimorphisme sexuel très accentué 
que l’on observe chez beaucoup d’entre eux ; cet état de choses 
facilite bien entendu les recherches expérimentales sur la 
sexualité, en raison des nombreux tests que fournissent les 
caractères sexuels secondaires el leur apparition naturelle ou 
provoquée au cours du cycle de l'oiseau. Un grand nombre 
d'expériences ont permis de dégager leur mécanisme et leur 
déterminisme. 

Les premiers essais ont élé entrepris par A. Pézanp dès 1918 
puis avec ses collaborateurs F. Carrprorr et K. Sanp au cours 
des années 20 (1). Ces auteurs montrèrent, en reprenant sur 
des bases scientifiques des tentatives empiriques anciennes 
relatives aux volailles domestiques, que la castration du coq 
supprime son instinct batailleur et son chant, provoque l'atro- 
phie des crêtes, mais ne modifie pas sensiblement le plumage 
et les ergots. L'ablation de l'ovaire chez la Poule provoque le 
développement des ergots et l'apparition du plumage mâle 
{ou mieux de celui du chapon). Les deux sexes tendent donc 
vers un type « neutre ». Ces expériences prouvent que certains 
caractères sexuels sont stimulés, d’autres inhibés par les 
gonades 

Ces premières expériences ont été suivies de multiples 
autres qui prouvèrent que le mécanisme hormonal est en réa- 


(1) Nous n'indiquons pas les références bibliographiques des divers travaux 
auxquels nous nous référons ; la plupart d'entre elles se trouvent dans les 
ouvrages classiques, en particulier dans le Traité de Zoologie, tome XV, de 
P. P. Grassé (1950). 
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lité d'une complexité insoupçonnée au début. Pézarp a entre 
autres utilisé l'excellent test que constitue la crête du coq, 
organe particulièrement sensible et constituant un véritable 
indicateur de l'état hormonal du sujet en expérience. Contrai- 
rement à ce que crut d'abord PézarD (« Loi du Tout ou Rien »), 
il existe une zone où l’on observe une véritable proportion- 
nalité entre la masse testiculaire et l'effet produit sur la crête, 
comme l’a démontré J. Bsnorr, chercheur dont nous verrons 
souvent apparaître le nom dans les travaux sur la sexualité et 
sur l’hérédité dont il est un des maîtres actuels. La même 
chose vaut pour l'hormone mâle qui, injectée à des castrats, 
agit sur la longueur de la crête selon une fonction loga- 
rithmique. 

Mais si la crête des Gallinacés, et d'autre part le bec de 
beaucoup d'espèces d'oiseaux (dont la couleur varie naturel- 
lement en fonction des variations annuelles de l’état sexuel, 
et expérimentalement en fonction de la quantité d'hormones 
sexuelles injectées à des castrats) fournissent d'excellents tests, 
le plumage est sans doute encore le meilleur indicateur, et le 
plus intéressant en tous cas pour les ornithologistes. On y 
observe un dimorphisme très variable selon l’âge, la saison 
et le sexe, bien entendu en rapport très étroit avec l’état hor- 
monal du sujet. Pézarn, Cariprorr, Sann et Cnampy ont, au 
cours d'expériences diverses, montré que la castration du mâle 
n'entraine que des modifications mineures, tandis que chez 
la femelle, celte opération produit l'apparition d'un plumage 
mâle ; les hormones femelles seraient donc directement res- 
ponsables de l'apparition du plumage caractéristique de ce 
sexe. Les seuils d'action varient selon les oiseaux envisagés, 
selon les différentes races de volailles domestiques et même, 
curieusement, selon les régions du corps d'un même sujet. 
IL est évident que d'autres hormones que celles que secrètent 
les gonades interviennent dans cet équilibre, notamment 
l'hypophyse qui joue en ce cas comme en tant d’autres 
son rôle de plaque tournante physiologique. Geci a été en 
particulier démontré chez les Plocéidés, chez qui l’hypophyse 
semble commander l'apparition du plumage nuptial. 

Les expériences des divers chercheurs français ont appelé 
ceux-ci à élargir leur sujet en étudiant l'intersexualité et l’her- 
maphroditisme naturel ou expérimental chez les oiseaux, ce 
qui leur a permis d'aborder plus profondément encore le 
mécanisme sexuel. La plupart des intersexués naturels se ren- 


Source : MNHN. Paris 


BIOLOGIE ORNITHOLOGIQUE FRANÇAISE 291 


contrent chez les Gallinacés, dans l’ensemble assez labiles au 
point de vue sexuel, comme le prouvent par ailleurs les hybri- 
dations nombreuses que l'on peut obtenir chez ces oiseaux. 
L'intersexualité expérimentale a multiplié ces cas ; Benorr a 
montré que l’ablation de l'ovaire chez la jeune Poule entrai- 
nait le développement de la gonade droite, restée normale- 
ment rudimentaire, en un testicule qui agissait en masculi- 
nisant le plumage et en donnant à l'oiseau toules les appa- 
rences d’un mâle, cependant toujours stérile (sauf un cas 
unique). Cette évolution n’est pas irréversible, car on a vu 
de tels sujets revenir vers le type femelle. 

On tenta par ailleurs des expériences en injectant des hor- 
mones à des stades très précoces de l'embryogénèse (entre le 
2° et le 5° jour de l'incubation). Comme l'ont montré Worrr, 
auteur d'innombrables travaux sur la sexualité des oiseaux, 
et Gnerwéer, en 1935, à la Faculté de Médecine de Stras- 
bourg, l’action des hormones injectées dans l'œuf est variable 
suivant les cas. L'oestradiol transforme la gonade gauche du 
mâle en ovolestis où même en ovaire ; le lesticule droit est 
un peu touché, parfois modifié si les doses sont élevées. Des 
injections de testostérone transforment l'ovaire en ovolestis, 
tandis que la gonade atrophiée devient un testicule. L'andros 
térone transforme la gonade gauche de la femelle en ovotes- 
lis, mais féminise le testicule gauche. 

Ces essais répétés sous des conditions très diverses mon- 
trent que les gonades gauches embryonnaires possèdent nette- 
ment les deux potientialilés, mâle et femelle. Mais les injec- 
tions ne touchent bien entendu pas à la constitution génétique 
qui donne au sujet son sexe déterminé dès la fécondation. 
Les rapports des facteurs héréditaires et des hormones sont 
complexes, mais les rôles des uns et des autres sont nettement 
distincts. Comme l’a dit si justement J. Benorr, l'hormone ne 
fait que révéler une image (comme un bain photographique) 
qui existe en dehors d'elle et qui est déterminée dès l'œuf, 

Ces expériences, que nous ne faisons qu'évoquer ici très 
brièvement, ont eu des répercussions considérables en bio- 
logie générale. Les oiseaux ont constilué un matériel de choix 
pour démontrer la bisexualité des ébauches sexuelles embryon- 
naires, dont le sexe dominé ne se développe que dans des 
conditions particulières, mais toutefois sans modifier la con- 
dition génique première. 

Ces recherches ont, par ailleurs, été l'amorce de travaux 
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sur les cycles sexuels normaux ou artificiels des oiseaux et 
leur mécanisme. Certains travaux de Benorr ont, en parti- 
culier, montré l'importance de la lumière dans le cycle des 
oiseaux ; cet auteur a provoqué la maturation des testicules 
du Canard par des éclairements artificiels prolongés. Cette 
action s'exerce par l'intermédiaire de l'hypophyse qui, en plus 
d’une autonomie certaine, est influencée par la lumière, soit 
par l'intermédiaire de l'œil, soit par conduction directe. 
Bexorr a montré que les radiations bleues sont très peu effi- 
caces, les infra-rouges sans aclion, les radiations rouges 
ayant, au contraire, l'efficacité maximum. 

Les recherches françaises sur la sexualité des oiseaux, 
amorcées par Pézanp et brillamment poursuivies par Benorr 
et Wozrr, accompagnés d'une pléïfade d'élèves, ont donc 
constitué un apport considérable dans ce domaine essentiel 
de la biologie moderne. On peut certes, à certains points de 
vue, regretter que les divers auteurs n'aient pas plus tenté de 
relier les faits mis en évidence à des observations dans la 
nature, qu'ils auraient permis d'expliquer. Une collaboration 
étroite entre l'observation des exigences écologiques et des 
cycles naturels d’une part, les recherches expérimentales de 
laboratoire d'autre part, aurait sans doute été des plus 
fécondes. Mais telles qu’elles sont, ces recherches qui se 
groupent en un corps de doctrine constituent un des chapitres 
les plus intéressants de la biologie expérimentale moderne ; 
à ce point de vue l’ornithologie française peut être fière de son 
apport à la biologie générale. 


* 
“ 


Nous ne saurions non plus passer sous silence, bien que 
ces expériences aient beaucoup plus d'importance dans le 
domaine de la biologie générale que dans celui de l’ornitho- 
logie, les travaux récents de J. Bexorr et de ses collaborateurs 
directs, le R. P. Leroy et C. et R. VexpreLy, concernant les 
modifications provoquées des caractères raciaux par l'action 
des acides nucléiques, chez des Canards domestiques. Des 
canetons appartenant à la race « Pékin », âgés de huit jours 
au début de l'expérience, se virent injecter dans la cavité 
abdominale de l'acide désoxyribonucléique — constituant 
essentiel du noyau cellulaire — extrait du sang et des testi- 
cules de Canard « Khaki », race bien différente de la pre- 
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mière. Après un traitement se prolongeant pendant de longues 
semaines, les expérimentateurs obtinrent, à leur grande stu- 
péfaction, des sujets d'apparence entièrement nouvelle 
n'appartenant à aucune race connue. Il est donc possible de 
modifier au cours de la croissance, par l’action chimique d’un 
constituant nucléaire de première importance, les caractères 
génétiques déjà fixés dès la fécondation de l'œuf selon les 
conceptions classiques, Les nouveaux caractères acquis sont 
héréditaires dans une proportion significative, comme l’a 
appris l'étude de la descendance des sujets ayant subi ce 
traitement. 

Ces premiers essais ont, bien entendu, besoin d'être vérifiés 
très soigneusement par de multiples autres, en même temps 
que les expérimentateurs ont à analyser les antécédents héré- 
ditaires des Canards utilisés pour être certains que quelques 
facéties de la génétique ne troublent les résultats. Mais on ne 
soulignera jamais assez la portée de ces expériences réalisées 
sur un matériel avien, dans le domaine de l’hérédité dont 
toutes les règles se trouveraient littéralement bouleversées si 
les premiers essais de J. Bexorr et de ses collaborateurs se 
trouvaient confirmés. 


“ 
“. 


En dehors des études de biologie expérimentale, dont nous 
avons évoqué les principales ci-dessus, nous ne saurions 
passer sous silence quelques recherches touchant à des points 
particuliers de la biologie des oiseaux qui ont fait l’objet de 
travaux français dans les temps récents. 

C'est en particulier le cas de l'étude des Phonocomporte- 
ments des oiseaux qui a fait en France des progrès Lrès impor- 
lants grâce aux travaux de R. G. Buse et de son équipe de 
chercheurs travaillant au laboratoire de Physiologie acous- 
tique de l'Institut National de la Recherche Agronomique. 
Ge laboratoire a, en effet, entrepris une série de recherches 
concernant les manifestations sonores des animaux, notam- 
ment des insectes et des oiseaux. 

Ces recherches ont surtout porté sur les oiseaux grégaires 
— Corbeaux et Quéléas — en raison de l'importance des 
moyens d'information sonores dans la vie de ces oiseaux et 
aussi en raison de l'utilisation possible des découvertes dans 
la lutte contre ces animaux, volontiers ennemis des cultures. 
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En ce qui concerne les corbeaux, R. G. Busner et ses colla- 
borateurs ont confirmé les recherches antérieures en montrant 
que ces oiseaux disposent d'un « vocabulaire » étendu et 
très précis, chaque cri ayant une signification particulière. 
C'est un fait bien connu que les colonies de corbeaux 
(Freux, Corneilles, Choucas) disposent de « sentinelles » qui 
avertissent la troupe de l'approche et de l'importance d’un 
danger ; les autres oiseaux réagissent alors d’une manière 
stéréotypée. Un des premiers soins fut donc de constituer 
une phonothèque en enregistrant les différents cris et en les 
analysant au point de vue physique (intensité sonore, modu- 
lation, composition spectrale) en même temps qu'était étudiée 
l'audition des corbeaux (potentiel microphonique cochléaire). 

Ces recherches ont donné lieu à des applications pratiques 
en vue de la lutte contre des corbeaux — surtout les Freux — 
préjudiciables aux cultures quand ils sont trop nombreux. 
Un des moyens tentés consiste à empêcher les couvées d'éclore 
en tenant les parents éloignés des œufs. Pour cela on émet, 
à la période favorable, des cris de détresse, préalablement 
enregistrés, au voisinage des corbeautières ; l'expérience a 
prouvé que l'abandon des nids pouvait être provoqué par 
deux émissions horaires de deux minutes chacune pendant 
deux jours consécutifs, si la période d'action est bien choisie 
par rapport au cycle sexuel des corbeaux. Ce procédé de lutte 
est d'une très grande efficacité et ne risque pas d’avoir les 
inconvénients des essais d’effarouchement par des bruits 
artificiels plus intenses (détonations), auxquels les oiseaux 
finissent par s’habiluer. 

Des expériences similaires ont porté sur les dortoirs de 
corbeaux en hiver. Elles ont montré que des émissions de 
cris de détresse effectuées de nuit provoquent l'abandon au 
moins partiel du dortoir. Il en résulle un éparpillement des 
oiseaux beaucoup moins préjudiciable aux cultures qu'une 
concentration locale. À titre d'exemple, citons un essai por- 
tant sur un dortoir groupant de trois à cinq mille corbeaux 
qui fut entièrement dispersé par une seule émission de trente 
secondes, sans que les oiseaux revinssent ultérieurement à ce 
lieu {C. R. Acad. Sei., t. 241, pp. 1846-1849, 1955). 

Si ces résultats ont une portée pratique évidente, ils ont 
également une grande valeur dans l'étude du comportement 
des corbeaux, chez qui ils ont démontré la richesse d’un 
vocabulaire aux valeurs sémantiques précises. Les recherches 
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les plus intéressantes à ce point de vue concernent en parti- 
culier les réactions de différentes espèces de Corbeaux euro- 
péens et américains à des signaux dont on a fait réciproque- 
ment l'essai (R. G. Buswez, J. Gipan, Ph. Gramer, MH. et 
M. Frincs, J. Jumser, C. R. Acad. Sci., t. 245, pp. 105-108, 
1957 ; Ecology, 39 : 126-131, 1958). Des cris de rassemblement 
poussés par des Corneilles américaines (C. brachyrynchos) ont 
été enregistrés ; puis l'enregistrement a été diffusé en France, 
au voisinage de bandes de corbeaux au gagnage ; les oiseaux 
s’envolent et viennent en gagnant de la hauteur au-dessus du 
point d'émission en criant avec intensité. Nos corbeaux euro- 
péens réagissent donc au cri de rassemblement de la corneille 
américaine. 

Les expériences réalisées aux Elats-Unis ont mis en évi- 
dence une réceptivité variable des oiseaux selon le lieu et la 
saison envisagés. Alors que des corneilles de Pensylvanie 
répondaient positivement en juin à des signaux enregistrés 
en France sur des corvidés européens, aucune réponse positive 
ne fut obtenue en Amérique en dehors de cette période et de 
celte région. Il semble que cela soit en rapport avec les con- 
tacts qu'a la population nicheuse de Pénsylvanie avec d’autres 
corvidés lors de ses migrations hivernales vers les Etats du 
Sud, ce qui lui aurait appris d'autres langages au cours de son 
hivernage. 

Diverses expériences ont prouvé que certains cris paraissent 
absolument spécifiques, alors que d'autres sont compris par 
plusieurs espèces, et parfois même par des types aviens bien 
différents, par exemple des Corbeaux et des Mouettes. La 
sémantique des signaux est donc tantôt spécifique, tantôt plus 
générale, 

Des observations du même ordre ont été entreprises sur 
les Travailleurs à bec rouge ou Mange-mil africains (Quelea 
quelea) au Sénégal (R. G. Busnez et Ph. Gramer, Bull. IFAN, 
XVIII, À, n° 1 : 280-326, 1956). Une analyse précise des émis- 
sions sonores du Quelea a été entreprise, ainsi que l'étude du 
comportement réactionnel de ceux-ci aux divers cris et à des 
signaux acoustiques artificiels. Il est évident que l’étude du 
phonocomportement de ces oiseaux devenus éminemment 
nuisibles, du fait de leur pullulation, pourra avoir une portée 
pratique considérable sur les moyens de lutte. 
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* 
… 


Nous devons par ailleurs également citer, parmi les tra- 
vaux spécialement biologiques, les recherches de G. Morez au 
Sénégal touchant à la biologie de la reproduction, à la dyna- 
mique des populations et à l'écologie du Travailleur à bec 
rouge ou Mange-mil (Quelea quelea). Par suite du développe- 
ment des cultures, surtout celle du riz, ce Plocéidé s’est, 
comme on sait, mis à proliférer d'une manière effrénée dans 
une vaste partie de l'Afrique, notamment dans la basse vallée 
du Sénégal où ont été aménagées de vastes rizières. Ces tra- 
vaux ont permis de connaître avec une bonne précision com- 
ment s'effectue la reproduction de cette espèce essentiellement 
grégaire et quel est son cycle annuel. Les données réunies à 
l'heure actuelle ont une grande importance dans la lutte contre 
cet oiseau devenu un vrai fléau dans certaines parties de 
l'Afrique ; mais de plus elles ont le mérite de nous renseigner 
sur beaucoup de faits demeurés inconnus quant à la biologie 
d'une espèce fort intéressante de la faune africaine, fournis- 
sant une base de départ pour l'étude biologique de nombreux 
oiseaux africains, parmi lesquels les Plocéidés. 


« 
“ 


Tels sont donc quelques-uns des aspects des études réali- 
sées en France quant à la biologie des oiseaux. Ils sont d'im- 
portance, surtout quant à la biologie expérimentale, dans le 
domaine de laquelle ils ont abouti à des découvertes remar- 
quables. Nous ne pouvons toutefois que répéter une fois de 
plus qu’à côté de ces recherches de laboratoire, et des tra- 
vaux de systématique sur des dépouilles, il y a place pour des 
études de biologie de terrain au sens naturaliste du terme. 
Renouant avec d'anciennes traditions, il convient d'orienter 
une bonne partie de nos travaux futurs dans cette voie. Souhai- 
tons que dans cinquante ans le bilan qui sera dressé après 
le premier siècle d'existence de notre Revue fasse apparaître 
une activité dirigée dans ce sens, digne des naturalistes du 
xvine siècle dont beaucoup furent d'authentiques biologistes 
« de terrain ». 
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Par R.-D. ETCHECOPAR 


Alors qu'au cours des cinquante premières années du 
xix® siècle le goût des sciences naturelles avait été très à l'hon- 
neur en France, au point que nous pouvons nous enorgueillir 
de compter au rang des nôtres quelques-uns des naturalistes 
les plus prestigieux de cette époque et d'avoir possédé au 
Muséum de Paris les plus riches collections du monde d'alors, 
une sorte de désaffection progressive survint dans la seconde 
moitié de ce siècle où les esprits se détournèrent de tous les 
sujets touchant à la Nature, sauf peut-être lorsqu'il s'agissait 
d'élevage et d'acclimatation. 

L'ornithologie ne fit pas exception. Comme d'autre part 
cette branche progressait en Europe à pas de géant, nous 
primes rapidement un retard considérable, Ce fascicule lui- 
même le prouve puisque, spécialement édité pour commé- 
morer le cinquantenaire de la Revue Française d'Ornithologie, il 
paraît l’année même où les Anglais et les Allemands fêtent le 
centenaire de « L'Ibis » et du « Journal für Ornilhologie ». Aussi 
ne devons-nous donc pas nous étonner si ce retard s'est réper- 
cuté dans le domaine des recherches sur les migrations. 


* 
“+ 


On peut aborder les problèmes posés par les migrations 
aviennes de différentes façons. En fait les méthodes les plus 
utilisées sont : le baguage, les décomptes et l'expérience en 

. laboratoire. Nous passerons en revue chacune de ces trois 
méthodes avant d'énumérer nos principaux travaux sur ce 
chapitre très particulier de l'ornithologie. 


L. — Le Bacuace 


Lorsqu’en 1898 Monressex ouvrit la voie à de nouvelles 


recherches grâce à sa technique, devenue depuis classique, 
d'identification des oiseaux par apposition de bagues numé- 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIX, # tr. 1959. 
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rotées et enregistrées, sa méthode recueillit un immense suc- 
cès dans les pays du Nord de l'Europe, notamment en Alle- 
magne et en Angleterre. Elle n'eut par contre en France aucun 
écho. Il fallut attendre les années qui suivirent la guerre de 
1914-1918 pour voir effectuer les premiers baguages scienti- 
fiques par Caappecuer, naturaliste passionné, ouvert à toutes 
les techniques susceptibles d'accroître nos connaissances en 
zoologie. Mais cette tentative ne demeura pratiquement qu'un 
effort personnel ; or cette méthode d'investigation ne peut 
être utilisée que si elle est basée sur le travail d'équipes nom- 
breuses dont les tâches sont coordonnées et les résultats cen- 
tralisés par un service doté de moyens matériels et financiers 
importants. 

Ce n’est donc qu'à partir de 1929 que l'on peut parler de 
la participation française à l'étude des migrations aviennes 
sur le plan international, quand le Professeur BourpeLLe, alors 
titulaire de la Chaire de Mammalogie et d'Ornithologie du 
Muséum National d'Histoire Naturelle, décida de créer en 
marge de son laboratoire un service annexe uniquement con- 
sacré à cette discipline. 

Malheureusement, il ne reçut pas tout de suite l’aide maté- 
rielle nécessaire à une telle entreprise. Ces premiers déboires 
ne lui firent pas perdre espoir et courageusement il poursui- 
vit cette nouvelle tâche malgré les moyens très réduits dont 
il pouvait disposer. Ce ne fut pas peine perdue puisque, sans 
parler du résultat prometteur de ses premiers baguages (dont 
certains furent très importants (1), cela lui permit de faire 
comprendre aux Français l'utilité du baguage et aux orga- 
nismes scientifiques la nécessité de donner à ce service les 
moyens qui lui étaient indispensables pour alteindre le but 
recherché. 

Les efforts du Professeur Bounvezse furent définitivement 
couronnés de succès lorsqu’en 1954, à la veille de prendre sa 
retraite, il eut le plaisir de voir le Centre National de la 
Recherche Scientifique, le Conseil Supérieur de la Chasse et 
le Muséum National d'Histoire Naturelle se mettre d'accord 
pour réorganiser complètement le Service et lui donner un 
budget en rapport avec ses besoins. Ce fut l'origine du Centre 
de Recherches sur les Migrations des Mammifères et des 
Oiseaux (C. R. M. M.0.). 


(1) Enquête sur le Passer Aispaniolensis en Afrique du Nord par exemple. 
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A l'heure actuelle la progression des chiffres prouve ample- 
ment l'intérêt suscité par ces recherches comme le montrent 
les tableaux comparatifs ci-après (voir page suivante). 


De ces chiffres, on peut déjà tirer quelques leçons : 


a) Le nombre des bagues posées en France progresse moins 
vite que celui des bagues qui y sont reprises. Alors que de 
1954 à 1937 les premières passaient de 38.450 à 102.975, soit 
un coefficient d'augmentation inférieur à 3, les secondes pas- 
saient de 289 à 956, soit près de quatre fois plus. Cela tient 
certainement au fait que notre propagande, tant par la presse 
que par la radiodiffusion, a su créer un climat favorable dans 
le public et susciter l'intérêt des informateurs chaque jour 
plus nombreux. 


b) Cette heureuse évolution est encore insuffisante si l'on 
compare nos chiffres à ceux de l'étranger : en 1957 par 
exemple, la Hollande a deux fois plus de reprises que nous, 
alors qu’elle a posé deux fois moins de bagues. Deux raisons 
peuvent expliquer cette différence : 


— D'abord il nous est plus difficile de loucher la masse 
du public, notre population étant moins disciplinée, plus 
importante et plus disséminée qu'en Hollande. Aussi nous 
faudrait-il intensifier notre action dans ce sens. Si nos moyens 
financiers nous permettaient d'utiliser d’autres secteurs de 
propagande comme le film documentaire ou la télévision, 
nous devrions augmenter les pourcentages des rentrées. 

— La majorité des reprises sont faites en automne, lors de 
la migration post-nupliale vers les quartiers d'hiver, alors que 
la chasse bat son plein. C’est dire que les bagues hollandaises 
ont beaucoup plus de chance d'être retrouvées en France (où 
les chasseurs sont nombreux) que les nôtres de l'être en 
Afrique où il n'y a personne pour les récupérer et surtout les 
renvoyer. C'est cette raison qui nous a incités à intensifier 
dans toute la mesure de nos moyens le baguage de l’autre côté 
de la Méditerranée par la création de centres à Tunis, Gabès, 
Rabat et plus récemment à Beni-Abbès et même à Richard- 
Toll, au Sénégal, avec l’espoir qu’il nous sera plus facile de 
reprendre en France des oiseaux bagués par nous en Afrique 
que de récupérer en Afrique des bagues posées dans la métro- 
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Jusqu'en 1940 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 TorTaux 
1940 à 
1950 

BAGUAGE 

Heligoland 1.312.977 326.977 60.619 78.174 72.274 77.721 94.716 98.179 118.260 2.239.896 
Radolfzell 83.686 41.451 52.224 46.070 48.127 73.075 85.514 110.688 544.835 
Angleterre 952.037 248.829 85.743 96.326 98.517 114.493 126.303 144.734 186.346 1.813.632 
Hollande 250.682 148.302 28.942 29.851 23.795 32.963 33.269 41.865 48.436 638.105 
France (1) 25.298 75.096 32.883 7.334 (2) 16.396 38.450 48.425 79.600 102.975 326.457 
REPRISES (3) 

HR . + > + + + + - + +| + de 100.000 
Angleterre 4——— jusqu'en 1953 : 30.054 ————+ 3.043 4.063 4.808 5.497 47.465 
Hollande 9.296 4.151 1.183 1.501 1.214 1.609 2.155 2.409 2.013 25.421 
France 563 622 98 178 235 289 541 710 956 3.918 


Nombre de bagues 
en 19. 


AzcemaGxe : Heligoland : 300 ; Radolfzell : 474. — Anccerenne : 655. — HOLLANDE : 


0. — France : 350. 


(1) Ces chiffres ne comportent que les bagues posées sur oiseaux et ne tiennent pas compte des autres travaux de nos 
bagueurs : baguage de chéroptères, boutonnage de certains mammifères, marquage de Manchots, etc. qui ont porté 


le nombre des opérations aux environs de 140.000 en 1957. 


(2) Cette chute résulte du fait qu’en 1949, 50 et 51 une campagne toute spéciale avait été montée en Afrique du Nord 
pour le baguage de 100.000 moineaux espagnols, modifiant ainsi la moyenne par année, 


(3) De bagues du pays bagueur évidemment. 
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pole. Mais ici encore nous sommes freinés par l’étroitesse de 
nos moyens. 

Malgré la nette amélioration des résultats soulignés par ces 
tableaux, on ne rattrape pas facilement quarante années de 
relard lorsqu'il s’agit de constituer un fichier de renseigne- 
ments tel que l’exige ce genre d'étude. Malgré les efforts inlas- 
sablement poursuivis par plus de 300 bagueurs, c’est à peine 
si nous commençons à voir apparaître dans nos tiroirs un 
nombre d'informations qui puissent être véritablement qua- 
lifiées de « statistiques », encore ces chiffres ne jouent-ils que 
pour quelques espèces seulement ! 

Néanmoins, si nous n'avons pas encore bagué les millions 
d'oiseaux qui sont à l'actif de certains pays comme l’Alle- 
magne et l'Angleterre ct, plus récemment, l'Amérique et 
l'U.R.S.S. (nous n’aurions d'ailleurs pas eu les moyens de 
les enregistrer en si peu de temps) l'élan que nous avons ren- 
contré parmi les jeunes naturalistes français nous donne beau- 
coup d’espoir dans l'avenir, et si nos fichiers ne permettent à 
l'heure actuelle que d’entrevoir le thème de grandes études, 
ils nous fournissent déjà une foule de renseignements qui ont 
permis toute une série d'articles intéressants dont nous par- 
lerons ci-dessous, 


IL. — Les pécompres 


Le baguage n'est pas sans défaut. Dans la pratique, les 
bagues sont le plus souvent récupérées lorsque l'oiseau est 
trouvé mort ou quand il est abattu par un chasseur. Les ren- 
seignements ainsi obtenus, sans être négligeables, demeurent 
extrêmement limités. En fait, l'idéal serait de connaître les 
déplacements au jour le jour, par reprise el lâcher quotidiens, 
souhait utopique mais partiellement réalisé par les stations 
ornithologiques qui jalonnent les voies migraloires et dont le 
rôle consiste à relâcher l'oiseau capturé dès que sont notés 
toute une série de renseignements sur la taille, le poids, l'état 
de la mue, etc. ; mais évidemment la répétition de ces reprises, 
même dans les cas les plus favorables, n'est jamais très fré- 
quente (sauf lorsque l'oiseau est sédentaire ou fixé sur son 
lieu d'hivernage ou de nidification). Aussi en est-on venu à 
mettre sur pied dans chaque pays d'Europe des équipes d’ob- 
servateurs chargés de faire des décomptes précis, en des points 
bien déterminés, à des époques fixées à l'avance par un orga- 
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nisme central dont le siège est actuellement fixé en Angle- 
terre, afin d'évaluer les populations puis ensuite l'importance 
des déplacements par comparaison entre les divers renseigne- 
ments recueillis. [ci encore la France ne s'est mise au travail 
qu'avec retard. 

Un tel réseau ne peut être en effet constitué que par des 
ornithologistes avertis, très sûrs de leurs déterminations in 
nalura et rompus aux méthodes de décomptes afin d’être objec- 
tifs dans leurs évaluations. Par l'énoncé même des qualités 
que l’on doit exiger des observateurs, on devine les difficultés 
que présente l'application de celte méthode, surtout en France 
où l'ornithologie de terrain a beaucoup moins d’adeples qu'en 
pays nordiques ou anglo-saxons. Cependant en 1957, sous 
l'impulsion de la Section Nationale des Fédérations Départe- 
mentales Côtières des Chasseurs (S. N. F. D. C. C.), animée par 
son dynamique Président M. de Conac, un premier essai 4 
été tenté. limité à l'étude des migrations du gibier d'eau (Oies 
et Canards). Ce réseau, encore peu développé, devrait s'agran- 
dir si l’on compare ses 40 membres aux 5 à 600 de l'Angleterre 
et aux 40 de la Hollande (d’une superficie pourtant quinze 
fois plus petite que la France !). Des efforts en vue d'un plus 
large recrutement sont actuellement tentés par appel dans 
certaines revues de chasse et d'agriculture. Quoi qu'il en soit, 
on devine qu'ici encore il nous reste beaucoup à faire. 


LL. — L'EXPÉRIENCE DE LABORATOIRE 


Quelques ornithologistes se sont créé un nom dans l'étude 
expérimentale des réactions de l'oiseau en champ clos, et ceci 
dans le cadre qui nous intéresse. Qu'il nous suflise de citer 
le nom de notre charmant et regretté collègue le Professeur 
Kramer (1), qui s'illustra dans la recherche du sens d’orien- 
tation des oiseaux à la suite d'une série d'expériences trop 
célèbres pour que nous ayons besoin d'en reparler ici. Il faut 
avouér qu'en France rien de tel n'a même été tenté. Pour- 
tant, cette méthode devrait attirer nos jeunes ornithologistes. 
Certes, elle présente aussi des lacunes et des pièges, mais les 
renseignements que l’on peut en tirer complètent heureuse- 
ment les données obtenues par les deux autres moyens d’in- 


(1) Le Professeur Kranen s’est tué accidentellement il y a quelques mois, 
alors qu'il travaillait sur une falaisé escarpée. 
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vestigation. [l n'y a donc pas lieu de la négliger et cela d’au- 
tant plus que si l'esprit anglo-saxon s’est montré particuliè- 
rement à l'aise dans l'observation in natura, nous savons com- 
bien nos tendances rationalistes favorisent les recherches de 
laboratoire. Notre apport le plus original en matière d’orni- 
thologie au cours de ces cinquante dernières années n'atil 
pas été celui des physiologistes ? Il n'y a donc aucune raison 
Pour que nous ne réussissions pas avec le même succès en ce 
domaine qui demeure le moins exploré de l'ornithologie, 


“+ 


Malgré cet exposé quelque peu pessimiste il ne faut pas 
conclure que les Français se soient complètement désintéres- 
sés des problèmes migratoires. 

Il ne sera pas question dans les lignes qui vont suivre de 
faire une revue complète de tout ce que nous avons écrit sur 
ce sujet depuis un demi-siècle, Ce n’est pas la place ici d’une 
bibliographie exhaustive, mais j'aimerais attirer l'attention 
sur certains travaux plus particulièrement basés sur les don- 
nées du baguage, en précisant que le Bulletin du C. R. M. M. 0. 
se propose de publier chaque année la liste de ceux qui feront 
état des renseignements que le Service est à même de fournir 
aux chercheurs, 

Déjà du temps du Professeur Bounpeze, M. À. Cnaprez- 
LIER avait spécialement axé le baguage sur l'étude des Freux 
(Bull. des Slalions Françaises de Baguage) et des Hérons. Edmond 
Decnambnes avait signé un essai sur les migrations de la Caille 
(Colurnix colurnix) (Bull. Mus. 1936 et 1937). Peu après la der- 
nière guerre, une grande campagne de baguage fut opérée en 
vue d'étudier le statut du Moineau espagnol Passer hispaniolen- 
sis en Afrique du Nord. Cent mille oiseaux furent bagués entre 
1949 et 1951 et une étude par Bacumorr sur la biologie de 
cet oiseau: « Le Moineau steppique au Maroc », fut publiée 
par les Services de la Défense des Végétaux du Maroc. Pour 
être précis il faut ajouter que si l’auteur s’est servi des données 
du baguage, il s'est réservé de traiter ultérieurement le cha- 
pitre propre aux déplacements de ce Moineau, mais ce pre- 
mier travail prouve déjà amplement l'utilité de la campagne 
de baguage intensif qui l’avait précédé. 

Depuis 1954, date de la réorganisation du C.R.M.M. O0: 
il ne pouvait être question de s'attaquer aux problèmes géné- 
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raux de la migration tels qu'ils se présentent en France avec 
l'espoir de les résoudre en si peu d'années, mais, pour calmer 
certaines impatiences, nous avons procédé à des recherches 
systématiques sur des points précis. 

Nous citerons : 


À la suite de notre enquête sur les grands froids de 
février 1956 : 

1°) Conséquences sur les Ansériformes, Note I de Fr. Roux 
(L'O. et R.F.0., 1957); 

%) Conséquences en Eure-et-Loir, Note IL de Lasrrre 
(ld., 1937) ; 

3) Conséquences en Vendée, Note III de Mrcmaun (Jd., 
1957); 


4) Aperçu sur les migrations du Canard colvert (Anas 
platyrhynchos) d’après les données françaises du baguage 
recueillies jusqu'en 1958, de J. Pevor (/d., 1959). 


5°) Les Bulletins du Laboratoire de la Tour du Valat qui, 
sous l'énergique et intelligente impulsion de son créateur, a 
consacré jusqu'ici une part importante de son activité aux 
problèmes des mouvements migratoires. 

Il paraît vain de dire ici tout ce que l'ornithologie fran- 
çaise doit à notre ami Luc Horrmanx. Certes, il a su choisir 
pour se fixer l'un des points les plus intéressants de la côte 
méditerranéenne, maïs il faut admirer la méthode avec laquelle 
il a organisé les recherches de son laboratoire aujourd’hui 
l'un des mieux équipés d'Europe. Le travail de baguage 
accompli par la Tour du Valat est considérable et malgré les 
efforts déployés par le CG. R. M. M. 0. au cours de ces dernières 
années, les résultats ne nous inspireraient pas le même opti- 
misme si nous n'avions pas en Camargue cette station privi- 
légiée qu’un esprit scientifique sait exploiter avec intelligence 
et ténacité. 


6°) « Baguage, Gontrôles et Reprises d'oiseaux migrateurs 
en Tunisie », par MM. Anvoczn, P. Bannin, Mme J. Caxront, 
MM. R. Casran, R. Deceuns et Fr. Vire, publié dans les 
Mémoires de la Société des Sciences Nalurelles de Tunisie, qui 
prouve une fois de plus combien ce pays est admirablement 
placé pour l'étude des migrations de l'avifaune européenne. 
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Gette publication justifie (si cette justification était néces- 
saire) l'appui que nous avons donné dans loute la mesure de 
nos moyens aux efforts d’une pelite équipe d'amateurs con- 
vaincus de l'utilité de leur tâche au point de sacrifier leurs 
week-ends au Gap Bon et bien des journées de travail à Gabès. 
Malheureusement, il semble que la conjoncture politique 
actuelle ne soit guère favorable à la poursuite de ce travail 
pourtant si prometteur! Déjà une partie des éléments actifs 
des deux équipes a dû quitter la Tunisie. Il reste cependant 
quelques acharnés et nous souhaitons qu'avec un retour au 
calme ils réussissent à ranimer l'élan des premières années 
et que, sous leur impulsion, de nouvelles équipes puissent les 
relever afin de poursuivre et même intensifier les efforts qui 
commençaient à se montrer si fructueux. 


Ajoutons qu’en plus de ces études déjà publiées, toute une 
série d'enquêtes sont en cours d'exploitation : sur le Vanneau, 
par M. H. Joures ; sur le Héron, par Ghr. Jouanix : sur la 
migration en Afrique Occidentale Française, par Fr. Roux, 
lequel, répondant aux instigations de M. G. Morez, a déjà 
accompli deux missions dans la région baignée par le Sénégal 
au Nord-Est de Saint-Louis. 


A côté de ces travaux directement inspirés par le baguage, 
il serait injuste de ne pas mentionner les articles qui en ont 
utilisé les données sans toutefois en faire leur objet principal. 
Ils sont trop nombreux pour que nous en dressions la liste 
complète, mais qu'il nous suffise de souligner que notre col- 
lègue Mayaup fut, parmi les auteurs, celui qui en a tiré le plus 
souvent parti. Ce dernier s’est particulièrement attaché aux 
résultats des reprises de Turdus viscivorus (Alauda, 1952), 
Larus melanocephalus (Id., 1954 et 1956), Apus melba (Id., 1954), 
Buleo buteo (Id., 1955), Anser brachyrhynchus (Id., 1956), 
Hydroprogne tschegrava (Id., 1956), Falco vesperlinus (Id., 1957), 
Lanius senator badius (Id., 1958). Mais il n'est pas le seul 
auteur à s'être attaché à une espèce ; citons : Apus apus, par 
Bouruère (Bird notes, 1948), Oceanodroma leucorrhoa, par 
Jouanx (L'O. et la R.F.0., 1952-53), Phoenicopterus ruber, 
par Horrmans (Alauda, 1954), Rissa tridaclyla, par Jouanix 
(L'O. el la R.F.0., 1957), Tringa glareola, par HorFMANN 
{Alauda, 1958), Larus genei, par Chr. Erarp (/d., 1958). 
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Mais l'oiseau dont les migrations ont été le plus étudiées en 
France est sans nul doute la Cigogne Ciconia ciconia, pour 
laquelle nous pouvons citer en premier lieu Bouer (L'O. et la 
R.F.0. 1935, id. 1936, id. 1938 ; Proc. 8th Int. Cong. Orn., 
Oxford 1938 ; « La Vie des Cigognes », Paris 1950 ; Proc. 
40h. Int. Cong. Orn., Upsala 1951 ; L'O. el la R.F.0. 1956), 
mais aussi Mazsranr (L'O. el la R.F. 0. 1949), Paxouse (Bull. 
Soc. Sci. Nat. Maroc 1949 et C. R. de l'Ac. des Sc. 1951), 
Dusier (Bull. Liaisons sahariennes 1952), Sonerer (L'O. et la 
R.F.0. 1951). 

A côté de ces études par espèce, il en est d’autres qui s’at- 
tachent à une région géographique : le Cap Bon en Tunisie, par 
Dereuis (L'O. el la R.F. 0. 1954) ; les Landes, par Anne (Jd. 
1934) ; la Côte Vendéenne, par Ouvrier (Id. 19 ; la Pointe 
d'Arçay, par Roux et Veuruer (Id. 1956) ; les environs d'Hyères, 
par Lévèque (Alauda 1957) ; la steppe de Berguent, par Bros- 
sur ({d. 1951) ; l'ile d'Ouessant, par Lucas et Jurten (Penn- 
ar-Bed, 1953 à 59) ; La zone des Bétoums, par Ourer et Brosser 
(Alauda 1958). 

Nos recherches ne se sont pas bornées à la France et à 
l'Afrique du Nord ; il en est sur : Madagascar, par LAVAUDEN 
(Jour. für Ornith. 1929) ; l'Indochine, par Drcacour (Id. 
1929) ; L'A.O.F., par Hem De Barsac (Alauda 1949) ; les 
Antilles, par le R. P. Prvonon (L'O. et la R.F.0. 1952) ; le 
Togo, par le R. P. Douaur (Alauda 1957) ; les îles Kerguelen, 
par Paucrax (Bull. des Stations Françaises de Baguage 1951), 
Jouanix et Pauzrax (Id. 1954) et par Axcor (L’O. et la R.F.0. 
1954) ; la Terre Adélie enfin, où le baguage du Manchot empe- 
reur exige une technique toute particulière, par SapiN-JALOUSTRE 
(L'O. et la R.F. 0. 1952), Prevosr et Vixcewr (/d. 1957). 


Des énumérations qui précèdent, on peut conclure que 
chaque année voit s'augmenter le nombre des études sur un 
point particulier du problème migratoire. Par contre, il semble 
qu'à l'inverse les vues d'ensemble paraissent attirer de moins 
en moins les scientifiques. La majorité des travaux consacrés 
au phénomène migratoire en général sont presque tous anté- 
rieurs à 1930 : Casamason (La Nature 1926) ; RasauD (« L'Orien- 
tation lointaine et la reconnaissance des lieux », Alcan, Paris 
1927) ; Benuroz (« Les migrations d'oiseaux », dans « Les migra- 
tions animales », Gallimard, Paris 1942) ; Bourcière (« Con- 
ception récente sur la biologie des migrations aviennes », 
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C. R. du 13° Cong. Int. Zool., Paris 1949) ; Beruioz (« Carac- 
tères généraux et origines des migrations », Traité de Zoologie 
1950) ; Bouruère (« Physiologie des Migrations », Id. 1950). 

Depuis 1950, nous ne pouvons citer qu'un petit article de 
vulgarisation de J. Donsr sur l’hibernation, dans Terre el Vie, 
1952: Par contre, cet auteur nous permettra de finir sur une 
note particulièrement optimiste car l'intérêt suscité par son 
ouvrage « Les migrations des oiseaux » (Payot, Paris 1956) 
a si largement dépassé nos frontières que l’auteur travaille 
actuellement à la traduction d'une nouvelle édition entière- 
ment revue et considérablement augmentée, sur la demande 
d'une firme américaine. Nous voulons voir dans ce succès 
international un magnifique encouragement pour tous nos 
jeunes car il leur prouve qu'il nous est possible, malgré notre 
retard, de nous montrer dignes d'une collaboration compéti- 
tive dans un domaine où nous étions depuis si longlemps 
devancés. 
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par H. HEIM DE BALSAC 


L'intention de R. D. Ercaécopar de voir retracer l'œuvre 
ornithologique des Français depuis un demi-siècle trouvera 
en Afrique du Nord, y compris ses prolongements sabariens, 
sa plus légitime justification. Ebauchée au moment même de 
la fondation de la Revue Française d'Ornithologie, l'étude, au 
sens moderne du terme, des Oiseaux du Nord-Ouest de 
l'Afrique, devait connaître une ampleur et un rythme qui se 
sont maintenus jusqu'en cette année 1959 du cinquante- 
paire. L'œuvre ornithologique réalisée en Afrique blanche 
depuis 1909 fut une longue compétition si ientifique interna- 
tionale où devait s'exercer l’ardeur de spécialistes allemands, 
britanniques, espagnols, français et italiens. Et pour la pre- 
mière fois au xx siècle, dans le domaine ornithologique, on 
peut constater que la part éminente, nous voulons dire les 
œuvres de synthèse et les explorations majeures, en revient à 
des Français. 

Mais avant de retracer l’histoire de cette période féconde, 
il convient de rappeler brièvement l'œuvre des prédéces- n 
seurs, en un mot de faire le point de nos connaissances orni- 
thologiques au moment où va se déclencher une nouvelle 
vague de recherches. Il faut remonter à LINNÉ et au botaniste 
DESFONTAINES pour trouver les premières descriptions d'oi- 
seaux propres au Nord de l'Afrique, ou que l'on croyait tels 
à cette époque. Ces textes n’ont plus qu'une valeur historique 
ou de nomenclature. 

Ce n’est qu'à partir de 1830, date de l'implantation fran- 
çaise sur la rive africaine de la Méditerranée, que pouvait être 
logiquement envisagée une prospection des pays berbères et 
un recensement de l’avifaune. 

Le fait remarquable, surprenant pourrait-on dire, fut que 
cette prospection se déclencha réellement dès l’arrivée des 
Français et qu’elle s’effectua à un rythme qui fut celui même 
de la pacification. Lorsqu'on songe à l'absence de voies et de 
moyens de communication, aux ravages de l’endémie palustre 


L'Oisean et R.F.O. V. XXIX, 4 tr. 1959. 
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et des dysenteries, à l’absence de toute organisation scienti- 
fique, à la dureté du climat et aux incommodités multiples, on 
reste confondu devant l'œuvre accomplie. C’est à certains 
officiers de l'armée d'Afrique qu'en revient tout le mérite, Il 
ne fut point question ici d'envoyer sur place des savants 
illustres en réplique à l’Expédition d'Egypte, encore qu'une 
Commission d'exploration de l'Algérie ait été créée en 1839. 
Les spécialistes français restèrent en métropole, se bornant à 
déterminer ou à décrire les pièces de collection recueillies 
par les militaires en campagne. C’est ainsi qu'apparaissent les 
noms qui évoquent un souvenir chez les ornithologues 
LEDOUX, MAssoN, MOUSSIER, GRELLOIS, CAVAIGNAC, REBOUD, 
tous militaires de l’armée d'Afrique qui firent des envois à 
LESSON, DE MALHERBE, DES Murs, LuCAS, BONAPARTE, OLPHE- 
GaicrarD. La contribution de Lepoux et de GRiLLors fut si 
considérable que A. DE MALHERBE publie dès 1846, soit seize 
ans après le débarquement, un « Catalogue raisonné des 
Oiseaux de l’Algérie » comprenant 191 espèces, suivi en 1847 
d’un supplément. En 1855 paraît, sous la plume du même 
auteur, la « Faune Ornithologique de l'Algérie », comprenant 
275 espèces. Mais plus remarquable encore est l’œuvre des 
officiers dont le Lempérament de naturaliste devait se révéler 
ou s'épanouir à l’occasion des opérations militaires. Par ordre 
chronologique, il faut citer le Commandant LEVAILLANT (fils 
du célèbre naturaliste de l'Afrique du Sud), qui fut quelque 
temps membre de la Commission d’Exploration et publia à 
cette occasion un « Atlas » de quinze planches d'oiseaux où 
figurent 8 espèces de l'Algérie. Rapidement (1853), il résilie 
ses fonctions ef se trouve remplacé par le Capitaine Victor 
Locxe. Celui-ci n’est pas un néophyte, mais un ornithologiste 
de terrain s'étant formé dans la métropole. Sa nomination 
comme membre de la Commission va lui permettre de donner 
toute sa mesure, Avec une rapidité inouïe, il prospecte toutes 
les zones accessibles des départements de Constantine et 
d'Alger. Dès 1856 il accompagne le futur général MARGUERITTE 
dans l’expédition saharienne qui devait les conduire de 
Laghouat à Ouargla à travers les « Daïa » et le M'Zab, abor- 
dant ainsi la zone vraiment désertique où abondaient encore 
les Autruches et où l’on pouvait même apercevoir l’Antilope 
Addax, à proximité du point où s'élève aujourd’hui le derrick 
d'Hassi Rmel. 

LOCHE étudie lui-même Oiseaux et Mammifères, objets de 
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sa prédilection, décrit des formes nouvelles et constitue une 
collection particulière. Dès 1858 il est en état de faire paraître 
un « Catalogue des Mammifères et des Oiseaux de l'Algérie » 
comportant 357 espèces aviennes, ce qui signifie un chiffre 
beaucoup plus élevé que celui indiqué par MALHERBE dans 
sa « Faune Ornithologique » publiée trois années plus tôt. 
Mais LOCHE, passé commandant, ne considère pas sa tâche 
comme achevée. Il entreprend la rédaction d’un ouvrage consi- 
dérable « Histoire Naturelle des Oiseaux et des Mammifères 
de l’Algérie », comportant 400 espèces, en même temps qu'il 
est nommé directeur de | « Exposition permanente des pro- 
duits de l'Algérie » créée en 1860. Dans le cadre de cette 
Exposition, il constitue un Musée d'Histoire Naturelle dont 
les sections les plus remarquables sont évidemment celles 
consacrées aux Mammifères, aux Oiseaux et à leurs œufs. Cette 
collection, tout à la fois matériel d'étude et référence pour 
les ouvrages fondamentaux de LoCuE, présentait une valeur 
documentaire exceptionnelle. 

R. GErMaIN publie en 1865 un « Catalogue raisonné des 
Oiseaux observés dans la subdivision de Milianah », liste de 
162 espèces non à l’abri de toute critique. 

La France n’a pas seulement pris un bon départ, elle 
occupe déjà une place de premier plan dans l'étude des 
Oiseaux de l'Afrique du Nord. Cette hâte que manifestent les 
premiers ornithologistes français de l’époque est d’ailleurs 
absolument justifiée. Nos collègues étrangers ont compris 
l'intérêt qui s'attache à l'étude de ces contrées qui s’ouvrent 
à la pénétration européenne. Le Rév. puis Chanoïne TRISTRAM, 
qui fut un illustre Field Naturalist, met le pied en Algérie dès 
1855 et va pousser ses investigations jusqu’au M’Zab, Ouargla, 
Touggourt et le Souf. I1 publiera en 1859 et 1860 plusieurs 
articles ornithologiques et un ouvrage d'ensemble sur la faune 
du Sahara. Léopold Buvry est chargé par le gouvernement 
Prussien d’une mission en Algérie et ses voyages dans les 
provinces de Constantine s’échelonnent de 1850 à 1855 ; il 
recueille plusieurs races nouvelles qui seront décrites par 
CABANIS. 

Osbert SaLvin éludie en 1857 la reproduction des oiseaux 
dans l’Est de l’Algérie. Quelques notes de Hay (H. DRUMMOND) 
entre 1830 et 1844, sur le Tangérois, et une autre de 
P.-L. ScLATER sur une Buse de Mogador (1859) montrent 
l'intérêt que les Anglais portent déjà au Maroc. En dépit de 
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la valeur des travaux de TRiISTRAM, la part prise par les 
Français reste de beaucoup la plus importante, mais on pour- 
rait dire que ce départ en flèche appelle en quelque sorte le 
mauvais sort. LOCHE meurt prématurément à Bône, en 1863, 
victime d'une attaque de paludisme contracté dans les marais 
du lac Frétis. Par bonheur son grand ouvrage est rédigé et 
pourra paraître quatre ans plus tard (1867). C’est néanmoins 
le glas de l’Ornithologie française qui sonne pour l'Afrique 
du Nord. Et pendant un demi-siècle, il nous faut reconnaître 
la carence à peu près complète de nos compatriotes dans les 
recherches qui nous occupent. Tout au plus peut-on citer, 
entre 1867 et 1912, à l'actif des Français, une demi-douzaine 
de textes concernant les Oiseaux de l’Afrique du Nord prise 
dans son ensemble, soit : quelques observations sur les oiseaux 
de Mogador dans une étude essentiellement botanique de 
BALANSA (1868) ; certains documents sur des Oiseaux de 
Tunisie septentrionale par H. DU CHalGNON (1901) ; une 
< Note sur les Oiseaux de la Tunisie » par G. TALAMON (1904) ; 
des récits de voyages effectués en Tunisie par L. LAVAUDEN 
entre les années 1906 et 1910 et publiés en 1911 ; pour 
l'Algérie, une modeste contribution de L, BUREAU, et deux 
études sur le voyage de J. DyBowsky à El-Golea, l’une par 
l’auteur, l’autre de la plume d’OusraLer sur le matériel rap- 
porté ; ce voyage de DYBOWSky marque la première tentative 
d'investigation ornithologique dans le Sahara central. 

Cette période de 45 années, si peu favorable aux recherches 
des Français, est par contre mise à profit par les étrangers 
pour pousser les recherches dans trois directions : 

Le Maroc, d’accès difficile pour les Européens, est étudié 
en quelque sorte « de l'extérieur » dans les zones maritimes 
s'étendant autour des ports: Tangérois, Gharb, Mazagan, 
Mogador et même Villa-Cisneros (Rio-de-Oro). Ce qui nous 
vaut des notes de DRAKE (1867-69), Rein (1881), SARCELLE 
(C.-A. PAyroN) (1878-1892), LozaNo (1911), mais aussi une 
étude soignée des oiseaux de la région de Mazagan par Har- 
TERT (1901), l'ouvrage classique d’Irgy « The Ornithology of 
the Straits of Gibraltar » (1875), réédité en 1895, et enfin 
l'étude par HaRTERT de la petite collection d’oiseaux recueillis 
par RIGGENBACH, à Villa-Cisneros. En outre, de brèves notes 
de systématique paraissent sous les plumes de SCLATER, HAR- 
TERT, ROTHSCHILD, Mais les plus remarquables recherches 
furent les expéditions plus ou moins clandestines de Dopsox 
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(1897) et de MEADE-WaLno (1900-1903) dans le grand Atlas 
de Marrakech et la forêt de Mamora. Toutefois, l'exploration 
ornithologique rationnelle du Maroc ne devait s'effectuer que 
beaucoup plus tard, sous l'égide française. 

En Tunisie, où règne depuis 1881 l’ordre français, la pros- 
pection du territoire ne pose pas de problèmes. Au surplus un 
naturaliste allemand, P. SPaTz, entrepreneur de transports en 
liaison avec les caravaniers sahariens, vient s’installer dans 
la Régence où il demeurera jusqu’en 1914. Son rôle fut déter- 
minant dans l'orientation des recherches ornithologiques. 
Pourvoyeur des musées et des collectionneurs de son pays, il 
ne tarda pas à altirer le futur pionnier que devait être 
A. KoeniG. Celui-ci publie en 1888 son « Avifauna von Tunis », 
suivie en 1892 d’une seconde contribution fort importante. 
C. von ERLANGER se pique au jeu et, en compagnie de HILGERT, 
parcourt à son tour la Régence. De 1897 à 1900 paraissent 
plusieurs études qui constituent une véritable Faune de la 
Tunisie, où percent pour la première fois les interprétations 
nouvelles qui constituent aujourd’hui la base de la sys- 
tématique. Son essai de biogéographie mérite également 
d’être souligné. C’est sensiblement à la même époque que 
J. J. S. WuirakeR s'intéresse à la Tunisie. Ses voyages dans 
la Régence et ses publications préliminaires aboutiront en 
1905 à l'ouvrage classique « The Birds of Tunisia », qui reste 
pour l’amour-propre anglo-saxon fondamental. Par la suite, 
O. von ZEDLITZ, accompagné de P. Sparz, effectue à son tour 
des recherches en Tunisie et publie en 1909 une importante 
contribution à l’Ornithologie de la région des Chotts. A côté 
de cet apport considérable, il faut encore citer des notes 
brèves émanant de la plume de REICHENOW, KLEINSCHMIDT, 
HarterT, SPATZ, HILGERT, ANON, ALESSI, qui complètent un 
ensemble déjà fort substantiel. 

En Algérie, l’activité des ornithologistes étrangers, moins 
concentrée qu’en Tunisie, s'affirme cependant avec persévé- 
rance. TaczANOwsky (1870) publie une étude consacrée à 
210 espèces du Constantinois. L'année suivante J. H. GUER 
porte ses observations sur {41 espèces de la même région. 
Ch. Dixon prospecte l’Aurès (1882) et obtient des résultats 
fort intéressants. Enfin, A. KoENIG, ayant achevé ses investi- 
gations tunisiennes, s’intéresse à l'Algérie, spécialement à la 
région saharienne. Il effectue un cireuit lui permettant de 
visiter le M'Zab, Ouargla, Touggourt, Biskra et l’Aurès, refai- 
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sant en somme le périple qu’avaient effectué Locne et TRis- 
TRAM quarante ans plus tôt. Les résultats en sont publiés en 
1896. KLEINSCHMIDT (1904 et 1905) traite en de brefs articles 
des résultats des voyages de FLUGKIGER tandis que SCHALOW 
résume les connaissances ornithologiques acquises sur les 
pays de l’Atlas en 1891 et publie une bibliographie exhaustive 
en 1906. À ces éludes fondamentales il convient d'ajouter de 
brèves contributions systématiques sous la plume de Roru- 
SCHILD, HARTERT, KOLLIBAY, MADARASZ, NEUMANN, ROSENIUS, 
LE Ror. 

Au moment de la fondation de la Revue Française d’Orni- 
thologie, il y a un demi-siècle, le bilan des recherches que 
nous venons de retracer peut paraître considérable. A côté 
des relevés faunistiques locaux il existe des ouvrages d’en- 
semble où qui semblent tels : « Faune Ornithologique de l’Al- 
gérie », « Histoire Naturelle des Oiseaux et des Mammifères 
de l'Algérie », « The Birds of Tunisia ». Il est évident qu’une 
somme considérable de documents précieux a été recueillie 
et la plupart des formes nouvelles décrites. Toutefois, dans le 
cadre géographique couvert par les termes « Afrique du 
Nord », les vides ou les « blancs » dominent. Peuvent être 
considérées comme suffisamment connues : la Tunisie d’une 
part, l’Algérie orientale (Constantinois) d'autre part ; la pro- 
vince d’Alger a été étudiée jusqu'à un axe N.-S. qui passerait 
par Milianah, Boghar, Djelfa, Laghouat. Les prolongements 
sahariens n'ont été étudiés que jusqu'au M’Zab et à Ouargla, 
avec une antenne à El-Golea. L'Oranie entière est représentée 
par les maigres récoltes de l'expédition CavarGxac à Aïn-Sefra 
(1847). Le Maroc n’est connu qu'en quelques points de ses 
côtes, et les pionniers du Grand-Atlas n’ont pu rapporter que 
des indications sur le peuplement des hautes altitudes. Le 
Sahara central et occidental en est encore au stade des relevés 
cartographiques. Si l’œuvre faunistique à parachever semble 
immense, que dire des connaissances biologiques qui restent 
à acquérir ? L'importance des répartitions géographiques, des. 
aires de reproduction, des cycles d'activité sexuelle, des 
migrations, n’était pas encore apparue et les indications four- 
nies par les auteurs de l’époque sont rarement précises el 
utilisables. 

HaRTERT, en plein travail d'élaboration de son œuvre mai- 
tresse « Die Vügel der paläarktischen Fauna », éprouve toute 
la gêne que représentent les inconnues subsistant dans le 
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nord-ouest de l'Afrique. Il est d’autre part persuadé que 
l'immense Sahara appartient à la zone paléarctique et il vou- 
drait le démontrer par l'étude de son peuplement réel. Il 
décide donc, avec l'état-major de Tring (W. RoTHsCHiLn et 
K. JorpaN), d'entreprendre sur des bases nouvelles la prospec- 
tion de l'Algérie, du Maroc et du Sahara. De 1908 à 1927, 
il s’acharnera à celle œuvre, qui ne saurait être menée à son 
terme par lui seul, mais qui aura eu le mérite de susciter une 
merveilleuse émulation. C’est l’époque où MENEGAUXx et DENIS 
en France, fondent la Revue Française d’Ornithologie, remar- 
quable source d’impulsion pour les vocations ornithologiques 
isolées ou latentes. MENEGAUX (devenu seul directeur de la 
Revue par la mort prématurée de DENISE) pense à l'Afrique 
du Nord où déjà HarTerT est à pied d'œuvre, et cela d’autant 
plus vivement que L. LAVAUDEN (cousin de DENISE) ÿ a songé 
de son côté et préparé le terrain par plusieurs voyages en 
Tunisie. Au cours de ceux-ci A. BLANCHET, qui constituait 
patiemment une collection d'oiseaux dans sa thébaïde de 
Gabès, avait lié avec LAVAUDEN une amitié durable. Ils éveil- 
lèrent facilement la vocation de P. BEDE ; au surplus, Mir 
Horsin, affecté à cette époque en Tunisie, ne demandait qu’à 
apporter son aide. L’action de MENEGAUX et de LAVAUDEN pour 
susciter activité et littérature ornithologiques françaises en 
Afrique du Nord restera parmi leurs meilleurs titres à la 
reconnaissance de nos collègues et compatriotes. 


Dès l’année 1912, au moment même où ROTHSCHILD et 
HarTERT publiaient les résultats de leurs trois premiers 
voyages en Algérie, la R. F. O. insérait un long article de 
Muzcer-Horsin sur les Oiseaux de Tunisie, et une note de 
A. VAuCHER (1) sur la Grande Outarde au Maroc. En 1913, 
MENEGAUX publiait une étude intéressante à plusieurs égards 
sur les oiseaux récoltés dans la région et dans l’île de 
Mogador par Bouparez (Mission pu Gasr). La même année 
paraissaient deux articles de CHARRIÈRE, dont le principal 
mérite était d'attirer l'attention sur la faune d'Algérie. En 
1914, MENEGAUX obtient de O. von ZEpzrrz, gentilhomme 
autant que bon galliciste, qu’il veuille bien écrire pour la 
R. F. O. une version française de deux voyages que P. SPATZ 
et lui-même viennent d'effectuer, l’un dans le Sahara central, 


(1) Qu'il soit permis de considérer les Vaucnen (grand-père et petit- 
fils) comme des auteurs français, au moins par le cœur et la langue. 
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l’autre au Lac Fetzara. Cette étude est de première importance. 
Sparz vient de pénétrer (1913) très profondément au-delà 
d'Ouargla afin de préparer l'expédition qui doit mener GEYR 
VON SCHWEPPENBURG vers le Hoggar. HARTERT, de son côté, a 
atteint In-Salah. Ce sont donc les tout premiers documents 
crnithologiques concernant le Sahara central qui vont être 
publiés dans notre langue, de même que les observations sur 
la reproduction des oiseaux au lac Fetzara restent indispen- 
sables encore aujourd’hui. Certes, l’auteur n’est pas français, 
mais la qualité de l’article et la langue nous permettront cette 
légère entorse. A la veille de la grande guerre LAVAUDEN 
Guin 1914) publie une brève étude sur l’'Houbara et quelques 
points relatifs à la faune tunisienne. 


Dans l'immense perturbation que déclenche la première 
guerre mondiale, les expéditions étrangères en Afrique du 
Nord sont naturellement suspendues. La chance veut bien 
que la R.F.0. ne cesse pas de paraître et MENEGAUX va s’em- 
ployer à ce que l’Ornithologie ne soit pas oubliée de l’autre 
côté de la Méditerranée. A. VAUCHER rédige pour sa part une 
liste des Oiseaux que son frère et lui-même ont pu observer 
au Maroc durant leurs longs séjours. Ce document reste pré- 
cieux aujourd'hui encore en raison de certaines captures, 
dates et localités qui ne figurent pas ailleurs dans Ja littéra- 
ture : de son côté, P. BEDE se met à fournir sous forme de 
notes ou de brefs articles une documentation variée sur les 
oiseaux de la région de Sfax. Ainsi l’année 1915 continue- 
t-elle à maintenir le lecteur dans cetté ambiance africaine 
créée depuis 1912. La R.F.0. publie au cours de 1916 une 
demi-douzaine de notes sur les Oiseaux de Tunisie, éma- 
nant de BEDE et de VAUCHER. Mais par ailleurs MENEGAUX, 
ayant retrouvé une partie du manuscrit d'E. Ousrarer 
< Catalogue des Oiseaux de la Tunisie », réussit à faire éditer 
ce texte posthume qui parut en 1916 (douze ans après la 
mort de l’auteur). L'œuvre à vieilli sans doute et reflète l’es- 
prit de la fin du xix° siècle. Elle a néanmoins le mérite de 
montrer que durant la période illustrée par les KOENIG, 
ERLANGER, WHITAKER, un professeur du Muséum avait songé 
à relever le drapeau. L'année 1917 voit paraître dans la R.F.0. 
une série de notes de BEDF, MILLET-HORSIN, MAGAUD, D’AU- 
BUSSON, SURCOUF, consacrées à des oiseaux d'Afrique du 
Nord ainsi qu'une longue bibliographie critique de Lavau- 
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DEN sur l’ouvrage d'Ousrauer mentionné ci-dessus. Enfin, une 
note de BLANCHET sur les nids de Rapaces de Cherichera. 


En 1918, BEDE consacre un article bref mais pertinent à 
Rhamphocorys, espèce alors fort mal connue, et un autre au 
Traquet stapazin. BLANCHET signale la présence en Tunisie de 
deux espèces nouvelles pour la Régence (Terekia et Pru- 
nella collaris). 


La guerre s'achève, et avec elle la période qui aurait pu 
être fatale au renouveau de l’Ornithologie française. 


Il serait assez vain de vouloir discuter de la valeur res- 
pective des différents éléments composant cette littérature 
ornithologique française depuis 1912; l'important était de 
mettre l’accent sur l'Afrique du Nord et de montrer à nos 
compatriotes qu’il suffisait d’une journée de bateau pour 
aborder des terres restant à prospecler. Et nous pensons que 
la R.F.0. et ses animateurs ont parfaitement rempli le rôle 
qui convenait à cette période de la conjoncture. 


La R.F.0. ne publie en 1919 qu'une note originale de 
P. Bepe. Toutefois, MENEGAUX rédige pour la Revue une ver- 
sion française d’un travail paru dans The Ibis en pleine 
guerre (1915). Il s'agit du compte rendu des voyages de 
Jourpain, Wazuis et Rarczirr, effectués dans le Départe- 
ment de Constantine au printemps de 1913 et 1914. Ces natu- 
ralistes ont eu comme objectif essentiel la recherche et la 
récolte des œufs. Si ce travail apporte peu de nouveautés 
d'ordre faunistique, il est par contre de première impor- 
tance pour l'étude de la fécondité et des cycles de reproduc- 
tion. À ce titre, il méritait d’être mis à la portée des lec- 
teurs français. D'autant plus qu’il est nécessaire de stimu- 
ler l'intérêt de nos compatriotes pour l’avifaune africaine. 


Avec la fin des hostilités, les recherches de nos collègues 
étrangers vont pouvoir reprendre et se donner libre cours 
dans l’euphorie de la victoire : et de fait, un marin qui s’est 
illustré sur la côte des Flandres, doublé d’un naturaliste de 
premier ordre, l’Amiral H. Lyxes, se rend au Maroc dès 1919 
pour explorer le Moyen-Atlas ou du moins les parties qui en 
sont accessibles. D'autre part, P. Say capture dans la région 
d'Oulmès une Pintade sauvage qu’il adresse à HARTERT dont 
il avait fait la connaissance à Djelfa en 1913 : et c’est la des- 
cription de Numida sabyi (Bull. B.O.C., 1919). 
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F. C. R; Jourpaix explore la forêt de Mamora et les envi- 
rons de Rabat afin d'y étudier la reproduction des Oiseaux. 

BUCHANAN, pour le compte du Museum de Tring, attaque 
le Sahara par le Sud en explorant le Massif de l'Air. Il est 
grand temps que les Français se manifestent plus énergique- 
ment par leur présence et leur activité. 

LAVAUDEN, remis de ses graves blessures, demande à être 
affecté en Tunisie et obtient un haut poste dans l’Adminis- 
tration des Eaux et Forêts. Son premier soin sera d’en étu- 
dier l'avifaune avec ses amis BLANCHET et BE mais aussi 
de faciliter la venue des chercheurs métropolitains, Le pre- 
mier qui s'offre est Marcel MOURGUE, qui passera un mois en 
Tunisie et publiera une liste des oiseaux observés. Pour sa 
part, BLANCHET signale une nouvelle capture de Terekia. 

Au surplus, un fait important s'est produit en métropole 
au cours de l’année 1920. Sur la proposition de plusieurs lec- 
teurs el collaborateurs de la R.F.0., il a été décidé de fonder 
une « Société Ornithologique de France ». L'émulation déjà 
très nette qu'avait suscitée la parution régulière de la R.F.0. 
depuis dix ans ne peut qu'être stimulée par cette initiative, 
et la Revue devient la publication de la Société. 

L'année 1921 voit une étude de LAVAUDEN sur les formes 
méditerranéennes du Faucon pèlerin. LAVAUDEN et BEDE font 
paraître dans le Bull. Soc. Sc. Nat. du Maroc une « Biblio- 
graphie Ornithologique du Maroc ». MENEGAUX publie une 
liste de cinq espèces envoyées d’El-Golea par le Docteur SEr- 
GENT, Directeur de l’Institut Pasteur d’Alger ; elle est inté- 
ressante dans sa brièveté en ce qu’elle révèle la présence de 
quatre espèces qui n’ont pas été signalées par HARTERT au 
cours de son voyage de 1912. D'autre part, MENEGAUX donne 
un résumé en français des résultats du voyage de H. LYNES 
au Moyen-Atlas (en 1919). F. C. R. JOURDAIN donne pour la 
R.F.0., et en langue française, son étude sur les oiseaux de 
la forêt de la Mamora. Le lecteur français peut ainsi se tenir 
au courant de l’activité déployée d’une extrémité à l’autre 
du Maghreb. RoruscmiLp et HArTERT font un voyage dans le 
Nord de l'Algérie, L'année 1929 marque le début des voyages 
importants en Afrique du Nord effectués par des métropo- 
litains. Guy BaBauLTr, sur les conseils de LAVAUDEN, entre- 
prend le premier de ses déplacements dans la Régence. Son 
but est de récolter du matériel afin d’étoffer les collections 
du Muséum de Paris, assez mal assorties en Oiseaux et Mam- 
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mifères du Maghreb. Hanterr prospecte la Cyrénaïque. L’an- 
née 1923 voit de la part des étrangers une exploration du Rif 
par H. LyNEs, un second voyage de BucHanAN dans l’Aïîr avec 
retour par le Hoggar, tandis que les Italiens développent les 
missions de recherches à travers la Lybie. 

Harterr et Jourpain publient une liste des oiseaux 
actuellement connus du Maroc et LAVAUDEN et J. DE CHAVIGNY 
une note sur la Pintade N. sabyi. Du côté métropolitain, Guy 
BABAULT effectue un second voyage en Tunisie, au moment 
même où R. D'ABADIE et nous-même abordons l'Afrique du 
Nord par celte même Tunisie. Notre but personnel est de 
prendre contact avec l'Afrique dans les meilleures condi- 
tions possibles, c'est-à-dire avec l'aide effective et les conseils 
du € triumvirat » tunisien. LAVAUDEN nous dirige d'emblée 
sur un des plus curieux biotopes de la Régence, où se trou- 
vent précisément une maison forestière et des guides indi- 
gènes : la forêt reliete d’Ac: cias du Bled Thala. Dans cette 
Tunisie si largement prospectée déjà, ce petit coin n’a pas 
été étudié : et il offre un aspect singulier que nous ne retrou- 
verons que bien plus tard dans le Sahara occidental. La 
faune, déjà saharienne, est riche et variée el, au surplus, l’an- 
née est favorable quant aux précipitations. Le contact avec 
le terrain est excellent et l’acclimatement rapide. Nous étu- 
dions, comparativement au Bled Thala, les pénéplaines de 
type plus classique situées au N. du Bouhedma tout en nous 
dirigeant à l'Ouest vers Gafsa, Metlaoui, Tozeur. S’agissait-il 
d’une coïncidence fortuite ou d’une certaine prescience, le 
fait est que nous nous trouvämes suivre un itinéraire idéal 
pour nos recherches futures. C’est là que nous apparut — et 
contrairement aux données classiques — cette notion essen- 
tielle pour la biogéographie de l'Afrique du Nord, à savoir 
que la faune saharienne était fondamentalement différente 
de la faune dite méditerranéenne et qu’au surplus ses exi- 
gences écologiques plus strictes lui assignaient des limites 
géographiques précises. Nous devions déterminer par la suite 
l'importance exceptionnelle que revêt, en Afrique du Nord, 
l'isohyète 200 comme limite climatique pour les Vertébrés à 
sang chaud, et cela depuis le Golfe des Syrtes jusqu'aux bar- 
rières du système atlasique marocain. 

De Tunisie, nous passions en Algérie (évitant le dépar- 
tement de Constantine suffisamment prospecté depuis 1830) 
pour concentrer nos recherches sur l'axe Alger-MZab. Il était 
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instructif pour notre inexpérience de pouvoir confronter avec 
nos propres observations les faits rapportés par les précur- 
seurs (LOCHE, TRISTAM) et ceux, plus récents, mentionnés par 
KoëniG et HARTERT. La fin du printemps nous conduit au 
M’Zab où l’année excellente nous montre une faune en pleine 
prospérité. L'automne nous ramène en Algérie où cette fois 
nous retiennent les boisements des environs de Boghar, région 
charnière entre la zone du Tell et celle des Hauts Plateaux, 
autrefois magnifiée par les trouvailles de LOCHE, mais qui n’a 
pas été revue depuis. Tout en organisant avec les agents 
forestiers de futures recherches, une excursion à Bou-gzoul 
nous permel de retrouver le rocher où niche Comatibis ; il n'a 
pas changé depuis l’époque de LocuE et de TRISTRAN ! 

L'année 1924 voit l’Amiral LYNES prospecter la vallée du 
Sous, point extrême accessible du Maroc. Harterr effectue 
un voyage dans l'empire chérifien et publie une note dans 
Bull. Soc. Sc. Nat. Maroc. D. BANNERMAN et LOwE se rendent 
en Tunisie recueillir du matériel pour le British Museum. 
Paraissent cette même année une « Contribution à l’Ornitho- 
logie tunisienne » par LAVAUDEN, BLANCHET et BEDE, une 
étude de BLANCHET sur les Cochevis ainsi que les résultats de 
notre voyage de 1923, et une note sur Comatibis. 

Mais il nous faut parfaire notre connaissance de la faune 
saharienne. Nous entreprenons un voyage qui doit nous con- 
duire au-delà d’El-Goléa jusqu’au Tadmait. L'année étant 
une fois encore très favorable, il nous est permis d’avoir une 
vue d'ensemble de l'avifaune désertique meilleure que celle 
offerte précédemment aux yeux d'HarTerr. Nous pouvons 
préciser ainsi bien des répartitions, étendre des limites d’aire, 
observer à loisir la reproduction des oiseaux désertiques et 
étudier les contacts entre les « Daïa », la chebka du M’Zab, 
la lisière de l’'Erg occidental, l'Oued Mya et les sombres 
plateaux du Sahara central. Au retour nous prospectons la 
région de Messad et les boisements du secteur de Djelfa. Ici 
encore, la moisson est plus fructueuse que pour HARTERT, et 
nous pouvons définir la frontière faunistique du Sahara par 
rapport aux Hauts Plateaux. Dans une partie de ce voyage, 
nous avons été accompagné par ARNAULT, PLOCQ et CHABorT 
qui désiraient profiter de notre expérience des lieux acquise 
lannée précédente. Le premier de ces collègues devait par 
la suite revenir plusieurs fois à Laghouat et même s’y ins- 
taller pour de longues années. Il a eu ainsi l’occasion de 
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publier un certain nombre de notes ornithologiques où 
figurent des renseignements utiles. 

L'année 1925 voit se continuer une belle activité ornitho- 
logique en Afrique du Nord, tant par les voyages que par les 
publications, et cette fois le rôle des Français équivaut large- 
ment à celui des étrangers. BANNERMAN publie un copieux 
mémoire sur les oiseaux de Tunisie récoltés l’année précé- 
dente ; mais il ne contient pratiquement rien de nouveau. 
Lynes fait paraître une remarquable étude sur les oiseaux de 
Sous, qui constitue la première source de renseignements 
pour ce lerritoire. MATHEY-DuPraz publie une note en fran- 
cais sur son voyage en Algérie. LAVAUDEN à écrit un volumi- 
neux ouvrage consacré aux oiseaux récoltés par Guy BABAULT 
au cours de ses deux voyages en Tunisie. Nous-même publions 
une note préliminaire sur notre expédition au Tadmait et 
une autre consacrée aux espèces les plus remarquables 

Quant aux recherches sur le terrain, elles se présentent 
de la façon suivante : LAVAUDEN participe à la Mission Tunis- 
Tchad qui doit relier la Régence à l'Afrique centrale ; il en 
résultera les premiers renseignements ornithologiques sur le 
Tassili des Azdjers, qui s'avère plus intéressant que le Hoggar. 
P. Bene effectue un voyage sur la Moulouya et le Moyen- 
Atlas. P. Srarz va tenter de pénétrer au Rio de Oro, mais 
s'arrêtera en fait à Villa-Cisneros. HARTERT se dirige de nou- 
veau vers le Maroc. Notre propre activité se porte plus à 
l'Ouest que précédemment et nous prospectons le Massif de 
l'Ouarsenis, à cheval sur l'Algérois et l'Oranie. Cette zone 
n’a pas été atteinte par LOGE bien qu'il s’en fût approché, 
et aucun autre ornithologue ne s’y est aventuré. Des berges 
du Chélif à son point culminant vers 2.000 mètres, le versant 
Nord de l’Ouarsenis offrait à l’époque un magnifique échan- 
tillonnage des divers biotopes forestiers que l'on pouvait ren- 
contrer dans l'Atlas septentrional ou tellien. L’avifaune était 
richement représentée et l’on peut dire que cette zone valait 
largement les meilleurs secteurs du Constantinois. Nous ÿ 
avons pris un large contact avec les formes du Nord de 
Algérie que nous connaissions insuffisamment encore et 
nous pûmes organiser recherches et récoltes pour les années 
futures grâce à l’activité exceptionnelle et au dévouement à 
la science du Brigadier LAFOURCADE. 

L'année 1926 s'avère peu favorable aux recherches sur le 
terrain. Seul LYNES tentera une prospection du Maroc oriental. 
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vite arrêtée par un deuil de famille. Par contre les publications 
sont variées et abondantes. HARTERT publie les résultats de 
son voyage au Maroc en 1924, ainsi que plusieurs notes afri- 
caines. STRESEMANN rend compte des quelques faits positifs 
obtenus par SPATz à Villa-Cisneros ; mais nous sommes bien 
loin d’être éclairés sur le mystérieux Rio de Oro et il nous 
faudra attendre trente ans encore l'ouvrage fondamental de 
VALVERDE, MATHEY-DuPraz publie en français une brève 
narration d'un voyage rapide au Maroc. Les Français, en 
revanche, paient d’audace et pour la première fois leur 
littérature devient dominante : BEDE publie le compte rendu 
de son voyage sur la Moulouya. J. DE CHAVIGNy fournit des 
détails pertinents sur la répartition et la reproduction de 
Choriolis arabs. LAVAUDEN fait paraître un ouvrage sur les 
« Vertébrés du Sahara » où les oiseaux tiennent une large 
place ; il décrit en outre la forme remarquable de Cochevis 
huppé qu’il a découverte en plein Sahara au cours de la Mis- 
sion Tunis-Tehad. J. BERLIOZ publie une note sur des oiseaux 
de l'Afrique du Nord. Sous notre signature, deux mémoires 
sortent des presses. Le premier fait l'objet d’une publication 
spéciale de la Société d'Histoire Naturelle d'Afrique du Nord ; 
il comprend répartition et particularités de toutes les espèces 
rencontrées depuis les Haut Plateaux jusqu'au Tadmaït. Il 
est fort peu d’espèces signalées antérieurement par KOENIG 
et HARTERT que nous n’ayons retrouvées dans leurs biotopes 
de reproduction ; il faut même en ajouter quelques-unes qui 
avaient échappé à nos devanciers. La seconde publication a 
trait à la faune riche et variée de l'Ouarsenis. Ici encore, nous 
avons pu observer, en période de reproduction, la presque 
totalité des espèces signalées du Nord de l'Algérie (hormis les 
aquatiques). Ainsi, et pour la première fois depuis LOCHE, 
paraît une littérature française qui couvre le département 
d'Alger depuis la Méditerranée jusqu’au Sahara central. 
Nanti d’une bonne connaissance écologique des espèces 
réparties de la mer au désert, il nous faut désormais para- 
chever le travail de faunistique générale. Le département 
d'Oran et le Maroc oriental réclament d’être prospectés. De 
cette zone fort vaste nous ne possédons que les indications 
locales : hormis les quelques oiseaux recueillis en 1847 par 
l'expédition CavarGnac, la seule étude ornithologique est celle 
de RorscHiLp et HARTERT, qui visitèrent Aïn-Sefra en 1914. 
Le travail est excellent comme à l’accoutumée, mais n’inté- 
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resse strictement que le pourtour de la bourgade. Or il se 
trouve que les chaînons de l'Atlas saharien, nommés ici Monts 
des Ksours, portent sur leurs sommets des lambeaux fores- 
tiers, vestigiaux certes, mais encore ‘peuplés de Panthéres, de 
Guépards, de Sangliers et vraisemblablement d’une faune 
avienne toute différente de celle des Hauts Plateaux. Au sur- 
plus, vers l'Ouest, s'étend en territoire marocain le Figuig, 
totalement inconnu quant à son peuplement avien. L'année 
1927 nous voit done parcourir la région comprise entre 
Mecheria, Aïn-Sefra, Figuig et Tendrara, c’est-à-dire la partie 
méridionale de l'Oranie et du Maroc oriental. Dès l’abord nous 
nous apercevons que la répartition de la faune saharienne est 
toute différente du schéma observé dans l’Algérois et le Cons- 
tantinois. L'Atlas saharien ne représente plus une limite fau- 
nistique mais un archipel forestier émergeant d’une zone 
franchement saharienne quant à sa faune ailée. Le peuple- 
ment forestier du Dj. Aïn-Aïssa, qui comporte une source 
pérenne, est un véritable îlot tellien où se maintiennent Geais, 
Ramiers, Becs-croisés, etc. Quant au Figuig et aux plateaux 
qui le prolongent vers le Nord, il s’agit d’un milieu typique- 
ment saharien où sont représentés tous les éléments caracté- 
ristiques y compris l’Hirondelle P. obsoleta connue jusqu'ici 
des seuls massifs centraux (Tassili, Hoggar). La steppe est 
parsemée de bouquets de Pistachiers et forme une réplique 
à la zone des « Daïa » au Sud de Laghouat, avec toutefois 
une nuance désertique plus accentuée. À la vérité, nous ne 
parvenons pas à fixer la limite d'extension vers le Nord de 
celte faune saharienne qui se poursuit au-delà de Tendrara 
et de Mecheria. Ce n’est que beaucoup plus tard qu’il advien- 
dra à BrossEr de déterminer cette limite dans la région de 
BERGUENT, ce qui est proprement stupéfiant. 

Au cours de cette même année HARTERT, accompagné de 
Masausr HacHisuKkA, effectue une rapide tournée qui le con- 
duit de Tunisie (où l’accueillent LAVAUDEN et BLANCHET) 
au Maroc, en passant par l’Algérie. Mais deux expéditions 
françaises s'organisent qui débordent d’ailleurs sur l’année 
1928. La première sera consacrée à l'exploration zoologique 
et botanique détaillée du Massif du Hoggar, dont la partie 
septentrionale a seule été abordée par Geyr VON SCHWEPPEN- 
BurG en 1914. En dépit de l’amicale insistance de G. SEURAT 
et de P. DE PEYERIMHOF, nous ne püûmes nous joindre aux 
membres de cette mission et les récoltes ornithologiques 
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furent peu abondantes. D'autre part, la Société de Géographie 
patronne la Mission Augieras-Draper dont le naturaliste sera 
Th. Mono». Elle doit effectuer une liaison entre le Hoggar et 
la boucle du Niger en suivant un itinéraire intéressant puisque 
nouveau. Les récoltes et observations ornithologiques de 
Mono» furent relativement abondantes et intéressaient aussi 
bien la partie déserlique que le cours du Niger. Nous en 
avons fait une étude, parue en 1933, qui constitue un des 
premiers travaux sur l’'avifaune de cette région précédant les 
recherches de BATES et de PALUDAN. 

Mais entre temps, l’activité ornithologique en Afrique du 
Nord, bien que moins intense, s’est maintenue. HARTERT 
publiera en 1927 une étude sur les dates de reproduction des 
oiseaux dans le territoire qui nous occupe, et une note sur 
les quelques captures effectuées par LYNES sur la Moulouya ; 
en 1928 paraît la relation de son voyage avec HacmisukaA ; le 
vieux Maître réalisera encore deux brefs voyages au Maroc en 
1929 et 1930, avant de prendre sa retraite. De notre côté, nous 
effectuons en 1930 un voyage d'hiver à l’Ouarsenis, au Figuig 
et au Chott Tigri, afin d'étudier les migrateurs et de parfaire 
notre connaissance du Sud-Oranais. Il nous est donné alors 
de promouvoir des recherches ornithologiques de la part du 
colonel LE Pivaix, qui doit se rendre de Colomb-Béchar à 
Chegga par Bou Bernous, c’est-à-dire déjà dans le Sahara 
Occidental, inviolé des Ornithologistes. La surprise fut la 
capture d’un spécimen d'Eremalauda dunni, espèce alors peu 
connue mais qui s’est révélé depuis un hôte régulier du 
Sahara méridional. Une série d'articles consacrés au voyage 
de LE Prvain, à la présence de Comatibis près de Boghari, à 
lhivernage du Merle à plastron dans les monts des Ksours, 
à lEthologie de Passer simplex, à la vie hivernale des 
Oiseaux en Algérie, voient le jour durant cette période peu 
propice aux grands voyages. Il est en effet impossible de tra- 
vailler sérieusement au Tafilalet, en bien des points du Grand 
et du Moyen-Atlas, dans le Bani et le pays Tekna, enfin dans 
le Sahara Occidental entre le Drâ et l’Adrar mauritanien. Ces 
immenses territoires sont pratiquement inaccessibles en atten- 
dant que la France y apporte l’ordre, la sécurité et la paix. 

Mais s’il est encore impossible de dresser l'inventaire fau- 
nistique complet du Nord-Ouest de l'Afrique, il ne semble 
pas inutile de tirer la philosophie qui ressort d’un siècle de 
recherches dispersées à travers la Tunisie, l'Algérie, une partie 
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du Maroc et du Sahara. Et c’est ainsi que nous sommes amené 
à rédiger la < Biogéographie des Mammifères et des Oiseaux 
de l'Afrique du Nord », parue en 1936. Cet ouvrage n’est pas 
une « faune » au sens classique du térme. Il ne comprend que 
la liste sensément complète des oiseaux nichant dans les zones 
jusqu'ici explorées. A nos yeux, ce qui imporlait de faire 
ressortir de l'inévitable fatras des études de faunistique 
locale, était d’abord la double structure de Pavifaune peuplant 
les territoires d'Afrique du Nord : une faune méditerranéenne 
occidentale paléarctique juxtaposée à une faune désertique 
sindo-saharienne d’origine différente. En second lieu, il con- 
venait de montrer que cette faune déserlique était soumise 
à un impératif écologique, à savoir qu’elle ne se reproduisait 
pas au-delà de l'isohyète 200. Le fait, établi en 1936, s’est 
révélé exact et constant depuis plus de vingt ans et a pu être 
vérifié récemment par Brosser dans le Maroc oriental, où 
subsistait une lacune. Il nous a paru utile ensuite d'essayer 
de définir les conditions de vie auxquelles était soumise la 
faune désertique, et les divers biotopes selon lesquels elle se 
répartissait. En un mot, nous avons tenté un essai d’Ecologie 
de lavifaune saharienne, applicable d’ailleurs à l'immense 
zone désertique qui s'étend, par-delà l'Afrique, à l'Arabie et 
au Pakistan. Un tel essai n’a été rendu possible que par les 
observations directes que nous avions pu faire sur le lerrain 
au cours de nos précédents voyages. Une des conclusions 
d'ordre biogéographique, ressortant de cet examen d’ensemble, 
montre que l'avifaune saharienne, dans la conjoncture clima- 
tique actuelle, rassemble essentiellement les éléments les plus 
xérophylles des savanes tropicales ; en conséquence, elle est à 
disjoindre de la faune paléaretique classique et cela à partir 
du 30° de latitude au moins. 

La période qui s'étend de 1936 à 1940 aurait pu nous 
permettre de pénétrer au Sahara occidental en raison des 
progrès de la pacification. Mais nos charges d'enseignement 
rendaient la chose difficile précisément durant la saison 
favorable. Durant cette période, BouEr continuait ses opéra- 
tions de baguage et de recensement des Cigognes, afin d’en 
préciser les voies de migration. Mais ce chapitre ne pouvait 
être clos qu'après l’exploration du Sahara occidental. Deux 
ornithologues anglais tournèrent alors leur activité vers le 
Maroc. Cnaworr-MustTers, en 1938, prospecta un secteur du 
Haut-Atlas de Marrakech. La durée de son séjour permit des 
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constatations intéressantes quant au peuplement, à la nidifi- 
cation et à la migration des oiseaux aux hautes altitudes. 
MEINERTZHAGEN, plus ambitieux, essaya en 1939 de pénétrer 
en pays Tekna par Goulimine. Mais il ne put effectuer la 
prospection de cette zone énigmatique. Rebroussant chemin, 
il fit une rapide tournée qui le conduisit du Souss à Ouarza- 
zate et de là à Ksar-es-Souk, puis dans le Moyen-Atlas et à 
Oulmès. Il décrivit nombre de races nouvelles, dont la plupart 
ne furent pas admises. Le reproche fondamental qui doit lui 
être adressé réside dans le choix de l’époque. Opérant en 
octobre et novembre, il ne pouvait apporter aucune indication 
sur les lieux de reproduction des espèces rencontrées, ce qui 
était pourtant essentiel. Il ne reste de sa tentative que des 
dates et des localités valables en ce qui concerne les migra- 
teurs. La période troublée de la guerre, si elle interdisait toute 
activité étrangère, nous fut personnellement favorable, en 
dépit des difficultés de déplacement. Grâce à l’activité de 
J. »E LEPiNEY et de J. W. MarÇaIs, doyens de l’Institut Scien- 
tifique Chérifien, nous pûmes nous rendre au Maroc en 1942. 
Et ce fut l'exploration des ultimes territoires chérifiens en 
bordure même du Rio de Oro (sa portion septentrionale s’ap- 
pelait alors « Maroc méridional espagnol »). Après avoir 
effectué l'inventaire faunistique de la pénéplaine de Goulimine, 
en bordure de l’enclave d’Ifni, nous avons franchi le Bani en 
deux points pour atteindre Foum el Hassane et Assa, décou- 
vert le premier spécimen paléarctique d’Oena capensis, et 
pénétré brusquement dans un Sahara de type particulier : 
Sahara arboré, mais de type sévère, tel qu’on le rencontre sur 
le pourtour du Hoggar. Sahara des Acacias pourrait-on dire, 
avec son hôte caractéristique, néanmoins imprévu au Maroc, 
le Ganga : Plerocles lichlensteini. La traversée du Drâ moyen 
(où l'abondance des Tamarix arborescents et des Acacias 
contraste avec la pauvreté de la faune) nous conduisit au 
Tadjakant et dans l'oasis de Tindouf, où nous pûmes voir les 
premières Autruches sahariennes et constater l'excellence de 
cette petite palmeraie pour l'observation des migrateurs. 

Par la suite, un périple de 600 kilomètres à cheval (seul 
moyen de transport en l'absence de pistes et dans un terrain 
très difficile) devait nous conduire au Dj. Guir et de là au 
cañon du Drà inférieur, Le Guir et la portion du Drà située 
entre El-Aïoun et Guelta Kahla resteront les plus étranges 
souvenirs de nos randonnées africaines, et il est dommage 
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qu'aucun autre naturaliste (pas même R. Maine où ses élèves) 
wait eu l'occasion de les étudier. La montagne, au relief 
brutal, couverte d'Arganiers, de maquis et d'Opunlia inermis, 
constitue un ultime refuge, aux confins du monde paléarc- 
tique, pour une faunule et une florule méditerranéennes. 
Pinson, Linot, Cini, Bruant zizi, Fauvette orphée, Merle bleu, 
Pie-grièche rousse, représentent ici les derniers éléments 
« nordiques » à côté de l’Alfa et du Palmier nain. La vallée 
du Drà, pincée entre des parois rocheuses, n’excédant pas 
20 mètres de largeur en certains étranglements, alors qu’elle 
s'étale sur des centaines en amont (piste de Tindouf), forme 
un chapelet de mares et de lacs permanents insérés dans une 
jungle impénétrable de Tamarix, Limoniastrum, Roseaux, bois 
flotié et buissons indéterminés. Sur les rochers verticaux 
croissent, protégés de la dent des herbivores, des végétaux 
herbacés tels qu'on n’en voit pas ailleurs. Dans cet étrange 
biotope s’entremélent des oiseaux qui trouvent ici leur limite 
d'expansion (Mésange charbonnière, Fauvette subalpine, Agro- 
drome, Martin-pêcheur, Aigle de Bonelli, Gypaëte, Sarcelle 
marbrée) et d’autres plus ubiquist Merle, Pie, Agrobate, 
Telephone tschagra, Poule d’eau, Grèbe castagneux, Casarca, 
Perdrix, Rapaces, Chevêche et Effraie, Cormoran (PR. c. 
maroccanus) ainsi qu’une foule de migrateurs terrestres el 
aquatiques qui, venant de franchir 1.000 kilomètres de désert 
sans eau libre, s’abattent au printemps sur ces nappes ver- 
doyantes. Il faut y ajouter l'abondance des Poissons (Tilapia, 
Barbus) et des Serpents ainsi que la variété des Mammi- 
fères : Loutre, Ratel, Zorille, Genette, Mangouste, Chat (pro- 
bablement Serval, confondu avec Panthère), petits Rongeurs 
et trois espèces de Musaraignes 

La portion terminale du Drà, entre Guelta Zerga et l’em- 
bouchure, est beaucoup plus large que le cañon précité, plus 
classique quant à sa végétation (bien étudiée par R. MAIRE), 
plus salée aussi car la marée remonte jusqu’à Tafnidilt pour 
le moins. 

La côte océane est une falaise assez démantelée, entre- 
coupée de plages (embouchure, Aureora) où s'ébattent les 
migrateurs marins. 

Notre voyage de 1942 devait se terminer par l’étude des 
Merdja (lacs) du Gharb, où nous retrouvons la Foulque caron- 
culée et le Hibou du Cap. 

En 1947, l'Institut chérifien et V'IF.A.N. purent enfin 
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réaliser le vœu suprême des ornithologistes voués à l'étude du 
Nord de l’Afrique : la prospection des régions zoologiquement 
inconnues du Sahara occidental, du Tadjakant au Trarza en 
passant par le Zemmour, le Tiris, l’Azefal, l’Adrar mauri- 
tanien, l’Inchiri, où nous présumions un contact de type parti- 
culier entre les faunes paléarctique et éthiopienne. Cette 
fois, nous étions accompagné de notre fils Tristan, qui sacrifia 
une année d’études juridiques à l'intérêt de cette exploration. 
agés se trouvaient pour la plupart répartis 
ones espagnole et française. Dans l’impossi 
bilité de pénétrer en territoire espagnol, nous ne pouvions 
que longer la frontière du Rio de Oro en suivant la piste de 
Tindouf à Nouakchott, tout en effectuant des incursions de 
part et d'autre de celle-ci. L'année était moyennement favo- 
rable, la saison propice (de fin janvier à fin avril). Les résul- 
tats, évidemment nouveaux, ont montré la réalité de notre 
hypothèse et une distribution des espèces fort différente de 
ce que nous connaissions pour le Sahara algéro-tunisien. L’ex- 
ploration ultérieure du Rio de Oro par VALVERDE n’a fait que 
confirmer et accentuer les faits observés par nous-même en 
territoire français. On peut dire qu'entre la piste Tindouf- 
Nouakchott et l'Atlantique existe un Sahara à caractère déser- 
tique atténué, où croît une végétation diffuse et non pas loca- 
lisée aux Oueds (« contractée »). La présence continue d’ar- 
bres (Acacias) depuis le Drâ jusqu'au Trarza donne une 
impression de savane sahélienne. Lorsque nous interprétions 
(936) le milieu saharien comme une savane africaine, par- 
venue au dernier stade de dégradation, nous ne pensions pas 
trouver plus tard une si belle justification de la théorie, Il va 
sans dire que la faune suit en quelque sorte le sort de la 
végétation. Mieux conservée que dans les zones centrales en 
raison de plusieurs facteurs écologiques, cette faune voit des 
éléments méditerranéens glisser vers le Sud tandis que remon- 
tent vers le Nord les éléments sahéliens. Entre l’Adrar et le 
Zemmour existe encore un hiatus désertique. Sur la côte 
même le contact s'effectue entre éléments remontés du Sud 
et descendus du Nord. On éprouve la sensation très nette 
qu’il suffirait d’une légère modification des conditions clima- 
tiques actuelles (modification réalisée durant les périodes 
pluviales du Quaternaire) pour que le Sahara devienne un 
« Mischgebiet » (Lerriloire mixte) entre les domaines paléarc- 
tique et éthiopien, ce qui mettrait d’accord les biogéographes 
de tendances opposées. 
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La traversée du Sahara occidental en pleine période de 
migration nous a conduit à examiner de très près cet aspect 
de la Faunistique et de l’Ethologie. C’est certainement Geyr 
voN SCHWEPPENBURG et nous-même qui avons pu observer 
avec le maximum d’ampleur le phénomène migratoire à 
travers le Sahara. Le fait d’avoir constaté un type de migra- 
tion particulier aux oiseaux sahariens, migration interférant 
avec celle des oiseaux paléarctiques, nous a conduit à pro- 
poser une terminologie des migrations tenant compte de l’état 
physiologique du migrateur : prénuptial ou postnuptial. Ces 
termes, applicables à tous les types de migration, sont devenus 
classiques. D'autre part, devant les fantaisies dialectiques des 
auteurs, il est apparu nécessaire de codifier la terminologie 
des régions sahariennes ahara occidental, Sahara médian, 
Sahara oriental. 

Après avoir précisé les limites de l’hivernage en zone saha- 
rienne, sujet qui avait été interprété abusivement, nous avons 
mis en évidence le phénomène de l’accélération des migrations 
dans les régions désertiques, qu'il s'agisse d’une traversée 
avec escales ou bien d’un survol direct. 

Notre voyage de 1947 s’est terminé par un séjour à haute 
altitude dans le Massif du Toubkal afin de compléter les 
observations de CHaworrHa-MusTERr et une nouvelle visite aux 
Merdja du Gharb. 

La prospection du Sud Marocain et du Sahara occidental 
a donné lieu entre 1942 et 1954 à la publication de notre part 
de douze notes et mémoires (y compris le travail de V. MON- 
TEL). L'effet d’émulation ne devait pas tarder à se manifester 
chez nos compatriotes. En 1948 et 49, VILLIERS et DEKEYSER 
montérent de Dakar en Adrar et à Idjil et purent ajouter 
quelques espèces (Spilopltila clamans) aux nôtres. J. BERLIOZ 
décrit une race d’Ammomanne du Tibesti. La Soc. Sc. Nat. de 
Tunisie forme un groupe d’ornithologues ardents qui décou- 
vrent un lieu de ponte de Flamants dans le Chott Djerid 
(DoMERGUE) et organisent le baguage systématique des oiseaux 
au Cap Bon (ARNOULD, M"° CANTONI, DELEUIL, ete.). JOUANIN et 
PetTer publient une liste d'oiseaux de Béni-Abbès. Le cata- 
logue de la collection BLANCHET commence à être publié par 
le groupe tunisien. J. Dorsr fait un voyage dans le Moyen- 
Atlas, Ercuécopar et Hüe effectuent des périples en Tunisie 
et au Maroc (y compris le Tafilalet). DORST et PASTEUR par- 
courent le Dj. Bani. GOUTTENOIRE publie un « Inventaire des 
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Oiseaux de Tunisie ». PANOUSE visite le Drâ moyen et la 
Daoura et étudie le peuplement et les migrations des Cigognes 
au Maroc. R. DE NAUROIS effectue plusieurs voyages utiles 
dans les massifs chérifiens et à l’île de Mogador. ROCHE accom- 
pagne les missions algéroises du Tassili des Azzers. CASTAN 
effectue des baguages considérables à Gabès et publie quelques 
notes perlinentes. Chacune de ces activités françaises apporte 
sinon des surprises du moins des faits nouveaux et utiles pour 
des régions qui ont déjà été largement déblayées. 

En 1954, BROssET arrive au Maroc et est affecté comme 
fonctionnaire à Berkane. Ce naturaliste de tempérament, très 
averti des choses marocaines par J. DE CHAVIGNY et nous- 
même, va pouvoir, pendant six années, défricher une des 
dernières zones du Maroc négligée jusqu'ici et la plus inté- 
ressante au point de vue biogéographique. Il lui appartiendra 
en effet de préciser la limite de répartition entre la faune 
saharienne et celle de type méditerranéen. Nous avions pu 
personnellement constater que la faune saharienne remontait 
au-delà de Tendrara et de Mécheria. En fait, elle suit l'isohyète 
200 et se propage jusqu’à Berguent, c’est-à-dire à une centaine 
de kilomètres de la Méditerranée ! On peut dire que l'Afrique 
du Nord est littéralement coupée en deux parties par cette 
protrusion saharienne. BROSSET put en outre prospecter les 
plus hauts sommets du Moyen-Atlas, inviolé: jusqu'ici, et son 
élève et camarade OLtER vient d'y découvrir enfin le nid 
de Rhodopechys. 

Il n’est pas qu'au Sénégal où l'on ne travaille et Fr. Roux 
vient d’apporter des précisions souhaitées sur le franchisse- 
ment du Sahara par plusieurs migrateurs paléarctiques. 

Durant la période de guerre et d’après-guerre, nos collè- 
gues étrangers ne furent pas inactifs. PAYN, mobilisé en 1943- 
44 en Algérie et en Tunisie, a publié une étude importante, 
bien qu'il s'agisse de régions déjà fort étudiées, et HoLLOM put 
observer un Tichodrome dans les gorges du Rhummel. 
LAENEN a effectué deux voyages d’Alger au Hoggar en 1942 
et apporté des renseignements complémentaires utiles. 
LAENEN, NIETHAMMER et BALDENSPERGER ont effectué une 
mission d’Alger au Tchad et à l’Ennedi. Les renseignements 
recueillis entre le Hoggar et l’Ennedi sont précieux. Les 
BANNERMAN et BIERMAN ont visité le Maroc, mais les faits 
nouveaux incontestables sont rares. Beaucoup plus captivants 
furent les voyages de Guicnarp et de SERLE à travers le 
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Tibesti et la Libye, qui complètent heureusement les études 
de Mazsranr et Receveur. Mais celui qui a réalisé l'œuvre 
capitale, attendue, indispensable, est J. VALVERDE, avec son 
étude faunistique et écologique du Rio de Oro. Il a bien 
voulu écrire que c’est grâce à notre exemple qu’il était devenu 
un « Saharien » ; nul hommage ne pouvait nous toucher 
davantage. 

L'année 1959, l'année du cinquantenaire de la R. F. 0. 
devait enfin voir se réaliser deux événements qui compteront 
dans le petit cénacle des Ornithologues. Le premier est le 
voyage de R. ne NauRoIS à travers le Sahara Occidental. Nous 
avions déjà éprouvé notre collègue en lui conseillant de revoir 
les régions du Dj. Guir et du Drâ. Désireux qu'il était 
d'effectuer cette année un voyage de longue durée, nous 
n’hésitâmes pas à le diriger vers le Zemmour, le Tiris et le 
littoral mauritanien, afin de compléter les recherches de VAL- 
VERDE ainsi que les nôtres. En fait, il a pu, à la faveur des 
événements militaires, pénétrer dans le Zemmour espagnol, la 
haute Seguiet-el-Amra et le Tiris espagnol. Mais surtout, il a 
atteint l'archipel du Bane d'Arguin et y a découvert les lieux 
de reproduction de Sterna maxima en Afrique, ainsi qu’un 
cortège d'espèces bien inattendues en cette région. C’est 
évidemment là une grosse surprise et un enseignement biogéo- 
graphique de premier ordre que n’avait pas su voir BIRD. 

Le second événement est l'apparition des premières 
épreuves d’un ouvrage que nous avons rédigé avec N. MAYAUD : 
« Les Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique ». C’est là une 
œuvre d'ensemble concernant la répartition, les migrations, 
la reproduction, les caractères écologiques essentiels de toutes 
les espèces ayant été signalées entre la grande Syrte, le 
Tibesti, l'Atlantique d’une part, le rivage méditerranéen et le 
Sahel d'autre part. C'est la somme des résultats obtenus au 
cours des 130 années d’efforts que nous venons de rappeler. 


L'œuvre ornithologique des Français dans l’Afrique du 
Nord et au Sahara apparaît donc comme des plus honorables. 
Débutant en flèche, elle éprouva par la suite un fléchissement 
inexplicable, mais depuis cinquante ans elle s’est reprise et a 
soutenu un rythme progressif. On n’en éprouve que plus 
d’amertume, dans la conjoncture actuelle, à voir que cette 
œuvre n’a pas eu la même efficience dans chacun des terri- 
toires d'outre-mer. 


{N. B. : Voir Addendum p. 396) 
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L'ACCROISSEMENT DES COLLECTIONS ORNITHOLOGIQUES 
DU MUSEUM DE PARIS DE 1909 A 1959 


par Christian JOUANIN 


L’accroissement des collections ornithologiques du Muséum 
de Paris au cours de ces cinquante dernières années a gardé 
un rythme tout à fait comparable à ce qu'il fut au cours du 
xix° siècle, contrairement à ce que l’on pourrait croire d'après 
la proportion des descriptions criginales auxquelles les diffé- 
rents apports ont donné lieu, proportion évidemment très en 
faveur des collections anciennes réunies dans l'âge d'or de 
l'ornithologie descriptive. Mais des lechniques améliorées de 
mise en peau et d'étiquetage confèrent aux acquisitions 
récentes un intérêt scientifique souvent supérieur. 

Rappelons en effet qu’au Muséum de Paris jusqu'à la fin 
du siècle dernier la presque totalité des oiseaux reçus étaient 
montés en vue de leur exposition dans les galeries publiques ; 
seuls les individus défectueux ou en surnombre étaient con- 
servés en peau dans les cartons du laboratoire d’ornithologie, 
de sorte qu'à la mort d'Ousrazer en 1905 les oiseaux exposés 
dans la galerie publique de Zoologie représentaient la plus 
grande part des collections nationales. 

Depuis lors au contraire les montages n'ont été réalisés 
que pour des occasions exceptionnelles, et l'essentiel des tra- 
vaux de l’atelier de taxidermie a consisté à améliorer la mise 
en peau de spécimens imparfaitement dépouillés. Les acquisi- 
tions de ces cinquante dernières années constituent donc, 
avec la collection léguée par Adolphe Boucarp (+ 1905), la 
majeure partie du matériel d'étude réuni au Muséum de 
Paris. 


“… 


Du point de vue de l’histoire on peut distinguer aisément 
plusieurs phases dans le rythme d’accroissement des collec- 
tions ornithologiques nationales depuis 1909. Sans avoir à 
consulter les registres, on se doute que les deux grandes 
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guerres de notre siècle n'ont pas été favorables à la vie de 
notre musée ; leurs années et celles qui les suivent immédia- 
tement correspondent à des phases d'activité réduite où les 
inscriptions se rapportent le plus souvent à des collections 
déjà acquises, mais que pour diverses raisons on n'avait pas 
encore eu le temps de classer en bon ordre. 

Les grands événements politiques de notre siècle n'ont 
évidemment pas été les seuls à influer sur le développement 
des collections du Muséum. Des circonstances particulières 
ont joué aussi leur rôle, dont les plus déterminantes furent 
sans doute la mort prématurée d'Ousrazer en 1905 et son 
remplacement dans les fonctions d'ornithologiste au Muséum 
par Auguste MÉneGaux, qui jusqu'alors ne s'était pas occupé 
de l'étude des Oiseaux : il est assez naturel qu’en dépit d’une 
bonne volonté évidente, dont témoigne par ailleurs la créa- 
tion de la Revue Française d'Ornithologie, il ait fallu quelques 
années à Ménwseaux pour prendre la situation en mains. Mais 
depuis sa mise à la retraite (1926) les collections d'ornitholo- 
gie n'ont pas cessé d’être entre les mains de Jacques BERLIOZ, 
successivement sous-directeur du laboratoire puis professeur 
titulaire de la chaire de Zoologie des Mammifères et des 
Oiseaux, dont on connaît le zèle en faveur des collections. 

Pour toutes ces causes diverses, extrinsèques et intrin- 
sèques à la vie du laboratoire d’ornithologie, les progrès de 
ses collections se répartissent principalement en deux périodes : 
la première commença vers 1923 et fut interrompue par la 
seconde guerre mondiale ; la seconde qui, nous l’espérons 
bien, n’est pas terminée, débuta vers 1947-48. 

Un nom domine la première de ces époques : celui de Jean 
Deracour, Associé du Muséum, auquel nous sommes rede- 
vables de neuf à dix mille spécimens, collectés en Indochine 
et à Madagascar. D'autre part des achats importants à des 
naturalistes de Quito et de Mexico ont permis de rassembler 
d'abondantes séries relatives à l’avifaune néotropicale et à 
l'avifaune sonorienne. La création en 1928, dans le cadre du 
Muséum, d'un enseignement de faunistique réservé aux vété- 
rinaires coloniaux est à l’origine des relations si cordiales et 
si profitables qui s'établirent entre le laboratoire et René 
Macsnawr, Associé du Muséum également, qui commença 
vers 1927 de prospecter le centre africain français. Enfin un 
troisième Associé du Muséum, Guy Basaur, adressa dans les 
années 30 d'importantes collections réunies au Congo Belge 
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etau Kenya où il s'établit successivement après des missions 
antérieures dans l'Afrique orientale anglaise, dans l'Inde, à 
Ceylan, en Tunisie, dont il avait toujours largement fait pro- 
fiter le Muséum dès 1913. 

La seconde après guerre vit les débuts de Pierre Roucror, 
qui devait séjourner au Gabon une douzaine d'années et doter 
le laboratoire d'un ensemble remarquable concernant l'avi- 
faune de la forêt hygrophile africaine. D'autre part les expé- 
ditions antarctiques de P.-E. Vicron et les Missions Australes 
Françaises aux îles Kerguelen et Nouvelle-Amsterdam ont 
procuré de belles séries représentatives de ces régions déshé- 
ritées. Enfin, parmi les événements marquants de cette seconde 
période, il faut encore citer la mission au Pérou de Jean 
Donsr, sous-directeur du laboratoire d’Ornithologie, des achats 
substantiels de collections mexicaines et boliviennes. 

Nous venons de replacer dans leur cadre historique les 
principaux aspects de l’enrichissement du laboratoire d'orni- 
thologie depuis cinquante ans. Mais il serait injuste de passer 
sous silence les envois et les dons plus modestes, dont l'accu- 
mulation concourt en définitive à la richesse d'un Musée. 
D'autant que le nombre des spécimens n'est jamais que l'un 
des éléments qui permette d’apprécier la valeur d'un envoi : 
la qualité des peaux, le soin de leur étiquetage, la diversité 
des espèces représentées, leur rareté ou leur banalité sont 
autant de critères, et il est arrivé fréquemment que des lots ne 
comportant qu'un nombre peu élevé d'individus se révèlent 
d’un grand intérêt. IL suffit pour s'en convaincre de recher- 
cher l’histoire de quelques types récemment décrits comme 
Rhynchothraupis mesoleuca, Rhinopsar brunneicapillus, Franco- 
linus ochropectus, Bulweria fallax. 

Nous adopterons pour cette revue un ordre géographique 
comme nous paraissant le plus naturel, en commençant par 
l'Asie puisqu'aussi bien c'est l'Extrême-Orient français qui a 
contribué pour la plus grande part à l'enrichissement de nos 
collections nationales. 


* 
. 


L’Indochine vient en effet en tête de ce palmarès grâce 
aux sept expéditions réalisées de 1923 à 1939 par Jean Dera- 
cour, la plupart du temps en association avec Pierre Jasourcre 
(1875-1947), haut fonctionnaire des Services civils de l’Indo- 
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chine. Leurs vastes séries, comportant de nombreux types 
de descriptions originales, ont été encore accrues par les dons 
que deux autres collaborateurs de Decacoun, A. Davip-BEau- 
eu et Pierre Evesusacn, ont faits des collections qu'ils avaient 
réunies à titre personnel pendant leurs séjours respectifs, l’un 
comme administrateur des Services civils en Annam el au 
Laos, l'autre comme médecin de l’Assistance médicale indi- 
gène au Laos et au Cambodge. Malheureusement les six à 
sept mille peaux réunies par Davin-Beauzteu lui furent déro- 
bées pendant la guerre et il ne put en récupérer que quelques 
centaines. Avant eux, en 1920, G. Bonen-Kzoss, alors direc- 
teur du Musée de Kuala Lumpur (Malaisie), avait adressé au 
Muséum une petite part, mais bien représentative, de ses 
récoltes de 1918 dans le sud de l’Annam et en Cochinchine. 

En dehors de l'Indochine les apports de l'Asie continen- 
tale ont été minimes : citons cependant les envois du Père 
Cavazæere (1907-09), missionnaire en Chine, que malheureu- 
sement leur préparation défectueuse n'a pas permis de conser- 
ver en totalité, ceux de M. et Mme Paul Cowsy du Yunnan 
(1909-10), qui furent étudiés par Ménécaux : mentionnons 
surtout la mission de 1906-08 de Paul Pezuior et Louis Vaiz- 
Lawr en Asie centrale, d'où le Muséum n'avait guère eu l’occa- 
sion de recevoir du matériel, et celle de Guy BaBauzr dans 
l'Inde et à Ceylan (1914), malheureusement interrompue par 
la Grande Guerre. 

En une période beaucoup plus récente Francis PETTER, 
assistant au Muséum, et Mme Francis Perren ont rapporté: 
d'Irak (1955) et d'Iran (1956) quelques spécimens d'autant 
mieux venus que l'Asie antérieure avait toujours été fort mal 
représentée dans les collections de notre établissement. 

Après une longue période de carence, l'Asie insulaire et 
l'Austromalaisie ont fourni récemment une importante série 
d'échantillons réunie à Florès et à Bornéo en 1956-57 par 
Pierre Prgrrer, démontrant par ce coup d'essai tout le parti 
qu'il sait tirer d'un voyage. 


Les collections européennes d'oiseaux en peau sont restées 
longtemps assez précaires, malgré la belle série de Corse et de 
Sardaigne donnée par le Dr Georges Deuaur en 1911, malgré 
les contributions bénévoles de nos collègues Marcel Bon, Cos- 
rez 8 Corainvizze, Guy Mouxrrorr, Jacques BLancHanD, mais 
elles se sont récemment accrues de beaux ensembles locaux ; 


Source : MNHN. Paris 


COLLECTIONS DU MUSÉUM DE PARIS 335 


l'un provenant des Vosges et dû à G. Laurewr, l’autre, numé- 
riquement très important, provenant du Finistère el acquis 
de Ed. LeBeurier. 


De tout le continent africain, c'est l'Afrique Equatoriale 
Française qui est désormais la région la mieux représentée au 
laboratoire par suite surtout des efforts de René Mazsranr et 
de Pierre Roueror, dont nous avons déjà évoqué le rôle capi- 
tal, mais grâce encore à l'Inspecteur des chasses Lucien BLan- 
cou et à l’'Administrateur des Colonies Alain Macrareuy, qui 
rassemblèrent des collections, le premier en Oubangui-Chari 
et au Moyen-Congo, le second au Gabon. René MazBranr col- 
lecta abondamment dans la région du Tchad, surtout pendant 
toute la période de son activité professionnelle au Service de 
Zootechnique de l'A. E. F. de 1927 à 1945 Après la guerre, il 
fut appelé à représenter ce territoire à l’Assemblée Nationale, 
mais il communiqua son zèle en faveur de l'ornithologie à 
son collaborateur Pierre Receveur, qui continue de prospecter 
la région du Borkou-Ennedi Tibesti. De cette même région le 
botaniste Hubert Gizer, assistant au Muséum, a également 
rapporté de bons éléments en 1957 et 1958. 

L'Administrateur de la France d'Outre-Mer, Pierre Roueror, 
fit au Gabon cinq séjours successifs entre 1945 et 1959. Ses 
envois répétés constituent un ensemble important et d’ailleurs 
remarquable par la forte proportion d’espèces souvent mal 
représentées dans les musées, ce qui témoigne de la part de 
ce naturaliste de recherches intelligemment sélectives : à titre 
d'exemple, citons une série de Pseudochelidon eurystomina, pas- 
sereau aux affinités singulières, tantôt rapproché des Hiron- 
delles, tantôt compté parmi les Langrayens, une autre d'Apus 
Balesi, petit Martinet rare en général dans les musées, carac- 
téristique de la forêt hygrophile africaine, une série sans doute 
unique au monde d’Indicatoridés divers comprenant deux 
exemplaires de l'étrange Melichneules robustus. 

Les collections reçues du Cameroun de 1933 à 1955 sont 
également de premier ordre. Le mérite principal en revient 
au Rév. Jacob A. Reis, de l’ « American Presbyterian Mis- 
sion », et à Charles Kierrer, inspecteur du Service des chasses 
de Yaoundé : le premier avant la guerre, le second en 1952 
ont fait des dons très généreux au laboratoire. D’autres apports 
complétant les précédents sont dus au gouvernement géné- 
ral du Cameroun (à la suite de l'Exposition Coloniale de 1931), 
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au pasteur A. J. Goop, au Dr Emile GromEer, à François 
Evwoxn-Brana (1955). au vétérinaire colonial Guy Ducroz 
(région de Fort-Foureau (Cameroun-Tchad) 1954-56). 
L'A.E.F. est enfin pour nous l'occasion d'évoquer la 
mémoire de Charles Azcwwe (1915-1945) dont les envois de 
1937-39, préparés avec un soin minutieux de mise en peau el 
d’étiquetage, ajoutent au regret d'avoir vu la carrière de ce 
brillant amateur dramatiquement interrompue à ses débuts 


La participation de l'A. O.F. n'est malheureusement pas 
comparable à celle de l'A. E.F. Il est vrai que depuis une 
vingtaine d'années l'Institut Français d'Afrique Noire draine 
vers Dakar les résultats des efforts de nos compatriotes, mais 
le professeur Th. Moxo», directeur de l'E. F. A.N., a tenu à 
déposer à Paris les types de descriptions originales. Pour la 
période considérée dans cet ardicle, le laboratoire est sur- 
tout le débiteur de l'ornithologiste américain G. L BaTEs 
(1863-1940), qui donna à notre laboratoire une part impor- 
tante de ses récoltes de 1931-32 au Soudan et au Niger. Un 
autre savant étranger, D. À. BanNermAn, remit en 1927 une 
fraction des récoltes de W. P. Lowr et H. R. Harpy en Côte- 
d'Ivoire en 1922. Parmi les contributions de nos compatriotes, 
il faut citer celles déjà anciennes (1911-13) de G. Warenror 
Cf 19391, fonctionnaire de l'imprimerie officielle au Dahomey, 
celles du Dr Pierre Mruer-Housix (+ 1927 au Dahomey) au 
Sénégal et en Côte-d'Ivoire (1913-14). Beaucoup plus récem- 
ment un élève du laboratoire, J. Brunec, a réalisé des collec- 
tions intéressantes en Côte-d'Ivoire (1953-54) et au Dahomey 
(1955), et un assistant du laboratoire d'Entomologie agricole 
coloniale du Muséum, Raymond Pusoz, réunit dans les pre- 
miers mois de 1958 en Guinée un bel ensemble ornitholo- 
gique. 

L'Afrique mineure n’a guère cessé d'être prospectée pen- 
dant ces cinquante ans : pour la Tunisie, signalons les récoltes 
du Dr Pierre Muær-Honsin (1908-09), de Paul Bébé (1914-15), 
de Guy Basauzr (1921-24), du professeur Henri Hem pe Barsac 
(1923-24), de W. P. Lows et D. A. Banwerwan (1995) ; pour le 
Maroc, la mission de Mme Camille pu Gasr (1912), les récoltes 
du colonel C. J. Carpentier, chef du service vétérinaire du 
Moyen-Ailas (1928-35) ; pour l'Algérie et le Sud algérien, 
celles de Fromozs-Rarovskt (1913), de H. Hem De Barsac 
(1923-24), de Fr. et G. Perrer (1950-54). Les voyages de Henri 
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Luore au Hoggar (1950,, de Jean Rocne au Tassili-n-Ajjer 
(1952) ont complété nos collections de la région saharienne. 

Une série de missions, pour la plupart déjà anciennes mais 
rentrant cependant dans le cadre de cet article, ont procuré le 
fond de nos collections d'Afrique orientale : ce sont celles du 
Vicomte pu Boure pe Bozas (1902-03), de Charles AzruauD 
(1903-12), du Dr Gromier et de Lepetrr (1910), de Guy Barauzr 
dont le voyage dans l'Ouganda en 1913 marque les débuts, de 
Marcel Gnrauze (1932). Le professeur Yngve Ssôsrepr, de 
Stockholm, donna également au Muséum une part de ses 
récoltes de 1905 au Kilimandjaro. Le principal fournisseur 
reste Guy BaBauzr, qui se fixa à Nairobi après un long séjour 
dans l'est du Congo Belge. Il faut enfin mentionner le colonel 
E. Cuepeviitr, auquel nous devons de la côte française des 
Somalis la découverte de Francolinus ochropectus. 

La région malgache est l’une des mieux représentées au 
Muséum de Paris. Les collections déjà existantes dues aux 
continuateurs de l’œuvre des Granninier ont été multipliées 
grâce encore à Jean Deracoun et à l'expédition qu'il réalisa 
dans la grande île de 1929 à 1931 avec la collaboration de 
R. Anonsocn, J. C. Greenway, W. P. Lowr, A. L. Ranp et 
R. Drcany, Administrateur des Colonies, Correspondant du 
Muséum, qui suppléa Decacour après son départ. On sait que 
le matériel de cette fructueuse mission a été partagé entre les 
musées de Paris, de Londres et de New-York, mais les « types » 
des espèces et sous-espèces découvertes ont été déposés à Paris, 
notamment ceux de Podiceps rufolavatus et de Randia pseudo- 
zosterops, curieux Sylviidé malgache, qui furent les trouvailles 
les plus notables de l'expédition. 

Pour les Mascarcignes, l’unique bienfaiteur du laboratoire 
depuis le xrx' siècle reste Paul Carré (1876-1930), dont la riche 
collection se compose malheureusement en majorité de sujets 
montés. Mais d'autres régions tropicales de l'océan Indien 
ont élé récemment prospectées : G. Cnersonnisr, assistant au 
Muséum, en dépit d'une spécialité bien différente, rapporta 
des oiseaux de l’île Aldabra (1954) et on lui doit encore le 
type de Bubweria fallax capturé dans la mer d'Oman, où ce 
pétrel paraît abondant mais dont les lieux de nidification 
restent à découvrir. 

Enfin, la British Ornithologists’ Union et l’Institut Scien- 
tifique de Madagascar ont eu la générosité de remettre au 
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Muséum de Paris une fraction de la très belle collection réu- 
nie aux Comores en 1958 par GC. W. Bexsox. 

Après l'Indochine, les acquisitions les plus notoires du 
laboratoire au cours de ce dernier demi-siècle concernent 
l'avifaune néotropicale, et principalement l'Ecuador et le 
Mexique. 

D'Ecuador, le noyau des collections nationales a été formé 
par le Dr Paul River, médecin de la mission géodésique fran- 
çaise chargée de mesurer l'arc du méridien de Quito (1901-06). 
Mais depuis lors les contributions bénévoles et les achats ont 
été nombreux. Rappelons ici les dons sensiblement contem- 
porains (1925, 1927) de E. Cravery, ministre de France à 
Quito, et du capitaine d'Espiay, attaché militaire à Quito, qui 
témoignent que depuis Bourctr (1) la tradition s'est mainte- 
nue parmi les représentants du corps diplomatique français 
en Ecuador de favoriser les recherches d'histoire naturelle et 
l'enrichissement de notre musée national. Ces correspondants 
avaient su mettre à profit l'habileté des indigènes de ce pays 
dans l’art de préparer les oiseaux, pour rassembler de vastes 
collections personnelles qu'ils eurent la générosité de remettre 
au laboratoire. Les récoltes plus modestes de Reixsure en 
1920, celles surtout de l'explorateur Bertrand Fconnox en 1936 
en Ecuador amazônien en ont encore augmenté les richesses. 

D'autre part, à la suite du voyage de J. Benrioz en Ecua- 
dor, d'excellentes relations s'établirent entre le laboratoire et 
deux naturalistes de Quito spécialisés dans le commerce des 
objets d'histoire naturelle : Leopoldo Gomez et Carlos Orazra. 
Il s’ensuivit de nombreux achats, qui ne furent interrompus 
que par la seconde guerre mondiale et dont le total atteint 
2.500 peaux. Le type de Pithys caslanea, unique au monde, 
faisait partie de l’un des envois de Ocarra. 

De Colombie il faut citer les nombreux envois des frères 
Arorcwarme-Marie et Nicérore-Mante, de Bogota, dont malheu- 
reusement les spécimens sont en général dépourvus d'indica- 
tions précises sur les circonstances de leur capture, au détri- 
ment de leur intérêt scientifique. Ce n'est évidemment pas le 
cas du matériel rapporté par Jean Dorsr, qui parcourut les 
biotopes les plus divers du Pérou (hauts-plateaux du Pérou 
central, environs du Lac Junin et de Huaron, hauts-plateaux 
du Pérou méridional, région d'Azangaro et du lac Titicaca, 


(1) Dont les collections subsistent au Musée de Lyon. 
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bassin du Haut Marañon) de décembre 1954 à avril 1955, réu- 
nissant une collection dont les échantillons ne laissent rien 
à désirer sous le rapport de la documentation. D'autre part, de 
Bolivie tout récemment (1958), le laboratoire a acquis un mil- 
lier de spécimens préparés par le naturaliste de Cochabamba, 
Franz Sreisacu. En dehors de la région andine, les apports 
sud-américains ont élé moins riches. Néanmoins il faut citer 
pour la période antérieure à la Grande Guerre les excellents 
envois d'Emile Waner en provenance de la République Argen- 
tine, où ce naturaliste s'était fixé et où il devait en définilive 
faire une brillante carrière d’archéologue, ainsi qu’une collec- 
tion du Vénézuéla récoltée en 1910-11 par le célèbre voyageur 
Kracss et acquise en 1912 par l'intermédiaire de CG. E. Hezr- 
may, enfin en 1923 l'achat d’un fonds provenant de la collec- 
tion autrefois réunie par G. À. Baïër, dernier des naturalistes- 
commerçants-voyageurs français. Il ne faudrait pas non plus 
omettre de citer, à cause du nombre peu élevé de spécimens 
qui le composaient, un envoi du Matto-grosso (1938) du Dr 
J. Veccarb parmi lequel se trouvait le Lype encore unique au 
monde de Rhynchothraupis mesoleuca. 

Du Mexique, le Muséum de Paris possède un ensemble 
ornithologique presque comparable à celui de l'Ecuador. 
L'instigateur en fut M. Génix, consul de Belgique à Mexico, 
qui fit un don de près de quatre cents spécimens en 1923. 
Mais Le principal fournisseur fut le naturaliste Mario DEL Toro 
AviLës, correspondant du Muséum, qui prospecta surtout au 
Chiapas, et dont les qualités de taxidermiste sont en tous 
points dignes d’éloges : de 1937 à 1940 et de 1951 à 1953 le 
laboratoire acquit plus de deux milliers de peaux préparées 
par ses soins. 

Les apports de la région néarctique ont été beaucoup plus 
restreints. Cependant, grâce à divers échanges, dont un récem- 
ment avec le Los Angeles County Museum, sur l’initiative de 
son nouveau directeur J. Decacour, auxquels il faut ajouter 
l’aimable don d'une série d'oiseaux californiens offerte par 
MM. Dale Anvey et David Marqua en 1956, le laboratoire a 
pu acquérir quelques séries d'autant plus utiles pour notre 
maison que l’avifaune de cette région n'y a jamais été riche- 
ment représentée. 

De la région caraïbe, le Muséum acquit quelques séries 
provenant, plus précisément, de Cuba et de Trinidad, par 
l’intermédiaire de Paul Serre, consul de France à la Havane 
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et à Port-d’Espagne, dans les années qui précédèrent la Grande 
Guerre. En une période beaucoup plus récente, d’autres 
oiseaux ont été collectés pour le Muséum, surtout à la Marti- 
nique, par le Père Robert Pixanow, professeur au collège de 
Fort-de-France, qui poursuit avec autant de compétence que 
d’ardeur l'inventaire zoologique des Antilles françaises. 


L'Océanie ne peut malheureusement guère être évoquée ici 
que pour regretter que le laboratoire n’y ait trouvé aucun 
correspondant désireux de le doter de collections récentes : en 
dépit des possessions françaises du Pacifique — Etablissements 
Français de l'Océanie, Nouvelle-Calédonie et dépendances — 
les collections nationales sont à cet égard peu différentes de 
ce qu'elles étaient voici un siècle au lendemain des grandes 
expéditions navales d'exploration qui furent organisées par 
la France pendant les quarante premières années du x1x siècle. 
Les seules acquisitions dignes d’une mention particulière ont 
été faites en 1936-38 au Père Poncezer, missionnaire à l’île 
Bougainville (archipel des Salomon), qui procura au Muséum 
le type d'un Sturnidé jusqu'alors inconnu : Rhinopsar brun- 
neicapillus. 


Le fonds des collections du Muséum relatives à l’Antarc- 
tique est l’œuvre de Louis Gain, naturaliste de l'expédition 
Cuarcor 1908-10 dans l'Antarctide sud-américaine (les oiseaux 
de la première expédition Carcor 1903-05, préparés de façon 
défectueuse, n’ont malheureusement pas pu être conservés) 
Depuis la dernière guerre, un regain d'intérêt s’est manifesté 
en faveur de ces régions inhospitalières et les expéditions 
polaires de Paul-Emile Vraron ont valu au Muséum de nou- 
velles séries représentatives de l'avifaune antarctique, grâce 
au Dr Jean Sari-Jazousrre (1950), au Dr Jean Cenprox (1951) 
et surtout à Jean Prévosr, biologiste, qui fit deux séjours en 
Terre-Adélie (1952 et 1955) et qui rassembla une série, peut- 
être unique au monde, d'Aptenodytes Forsleri, à tous les stades 
de son développement. 

D'autre part, depuis 1949, des stations météorologiques 
permanentes sont établies dans les îles australes françaises de 
la zone subantarctique : Kerguelen et Nouvelle-Amsterdam. 
De Kerguelen, R. Rauuer pu Bary et J. Loraxcmer (1914), 
E. Prau (1923) avaient déjà rapporté quelques échantillons. 
Mais depuis dix ans ce noyau de collection a été considéra- 
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blement enrichi par les apports du médecin-commandant 
Raymond Anéras (1949-50), du lieutenant-colonel Philippe 
Mirox (1951), de Patrice Paurran surtout (1951 et 1955). Ce 
dernier a également rapporté de l’île Amsterdam (1952 et 
1956) des documents de nature très variée, donnant un aperçu 
de l’avifaune passée de cette île très éprouvée par les suites de 
l'occupation humaine. 


Les régions polaires boréales ont moins attiré les natura- 
listes français. Néanmoins une collection fut réunie dans le 
nord-ouest du Groenland (Scoresby Sund) par Paul Tonervta 
au cours de l’année polaire 1932-33 et le Dr R. Anéras profita 
d’un court séjour aux îles Pribilof en 1951 pour rassembler 
quelques échantillons de l’avifaune locale, particulièrement 
riche en Alcidés variés. 


La collection d'oiseaux en peau n’a pas élé la seule préoc- 
cupation des responsables du laboratoire d'Ornithologie du 
Muséum, parfaitement conscients des exigences de la systé- 
matique moderne qui demande à être étayée sur des documents 
de nature très variée, tels que séries ostéologiques, spécimens 
en alcool, nids et œufs. Les circonstances n'ont malheureuse- 
ment pas permis de développer ces différents aspects d’un 
musée d’ornithologie générale au même degré que la collec- 
tion de peaux : d'ailleurs le retard pris dans ce domaine par 
le Muséum de Paris vis-à-vis de certains grands musées étran- 
gers obligeait à s'y consacrer en priorité. Néanmoins, depuis 
quelques années, la collection oologique a pris un nouvel 
essor, notamment sous l'impulsion de R. D. Ercnécorar qui 
s'est également attaché à soigner la présentation des élé- 
ments déjà existants. D'autre part l'acquisition en 1952 de 
la collection oologique de J. Wmsrier et en 1956 de celle de 
Ed. Leseunier, collections réunies selon les normes modernes 
avec toutes les garanties désirables, a permis de constituer 
un fonds de qualité représentatif de la région indienne et de 
France. 
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Tels sont donc les principaux aspects de l'accroissement 
des collections ornithologiques du Muséum de Paris depuis 
cinquante ans. Eu égard aux très faibles moyens financiers 
dont disposait le laboratoire d'ornithologie, l’enrichissement 
est considérable, Pour plus des deux tiers il est dû au zèle de 
correspondants dévoués dont ce fut pour nous un agréable 
devoir de retracer ici le rôle capital dans la formation des 
collections nationales : la plupart étaient ou sont encore des 
membres de la Société Ornithologique de France, qui se trouve 
ainsi étroilement associée aux progrès du laboratoire d’orni- 
thologie du Muséum. 


Depuis la mise en pages de cet article, le Muséum a fait 
deux acquisitions qui méritent d’être mentionnées : l'une 
concerne la collection réunie au cours de sa longue carrière 
d'ornithologiste par notre défunt président-fondateur, Joseph 
RapPine (1884-1958) : elle est presque exclusivement constituée 
d'éléments européens ; l’autre est due à la grande générosité 
de M. Pierre Mazzy, Chef du Service de Protection des Végé- 
taux à Bamako, qui réalisa un ensemble remarquable et carac- 
téristique de l’avifaune soudanienne de 1955 à 1959. 


Dans les pages qui précèdent, nous avions déploré la 
pauvreté du matériel du Muséum en oiseaux européens con- 
servés en peau et en oiseaux originaires de l’ex-A. O. F.: on 
comprendra donc le plaisir que nous éprouvons en ajoutant 
ce post-scriptum, qui montre en outre qu'au cours de l’année 
1959 le rythme d’enrichissement des collections nationales ne 
s'est aucunement ralenti. 
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BILAN D'UN DEMI-SIECLE D'EXPLORATION 
ET DE RECHERCHES ORNITHOLOGIQUES 
EN AFRIQUE EQUATORIALE FRANÇAISE 


par R. MALBRANT 


L'étude de la faune avienne de l’Afrique Equatoriale Fran- 
çaise a connu, comme toute recherche scientifique de cet 
ordre, deux périodes : celle de la prospection proprement dite, 
c’est-à-dire celle de l’analyse, puis celle de la synthèse, avec 
les développements et les travaux d’ensemble qui s’y trou- 
vaient tout naturellement liés. 

L'une et l’autre se sont, à la vérité, parfois confondues au 
cours des cinquante dernières années, comme il était normal, 
mais, pour ce qui est de la première période, sauf quelques 
exceptions, dont celle de Perir, qui publia des notes biolo- 
giques fort intéressantes (1), la plupart des voyageurs et 
explorateurs des dernières décades du x1x° siècle se bornèrent 
en À. E. F. à recueillir des oiseaux destinés aux Musées, où 
à des fins mercantiles, sans apporter de contribution très 
valable à leur connaissance extérieure. 

Ainsi a été d’abord établi un inventaire d’un grand intérêt 
qui a permis, au moins en ce qui concerne le Gabon, le Moyen- 
Congo et une partie de l'Oubangui, d’avoir une idée assez 
précise de l’avifaune locale. 

A cet égard, pour ne parler que des principales, les collec- 
tions recueillies à la fin du siècle dernier, d'abord par DU 
CHAILLU, MARCHE et DE COMPIÈGNE, ensuite par PETIT et 
LUCAN, Jacques DE BRAZZA, PECILE, THOLLON, SCHEBISCH et 
Guirar, le R. P. BULEON, puis Jean DyBowskt, qui fut le 
premier à pousser ses prospections dans l'Est et le Nord- 
Est de l'A.E.F, suivi, quelques années plus tard, par le 
Dr DECoRsE (1902-1904), de la Mission Chari-Lac Tchad, dont 
la collection fut étudiée par OusraLer (2), y concoururent de 
la plus remarquable manière. 


() Pen (L). — Dix années de chasse d'un jeune naturaliste au 
Congo. Evreux, 1926. 

Perrr (L). — Ornithologie congolaise. Mém. Soc. Zool. France, T. XII, 
1899. 
(2) OusraLer, — Catalogue des oiseaux rapportés par la Mission Chari- 
Lae Tchad. Bull. Mus, Hist. Nat., 1904-1905. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIX, #4 tr. 1959. 
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Au début de ce siècle, le peuplement avien du Sud de 
VA. E. F. se trouvait ainsi, au moins en ce qui concerne sa 
composition, un des moins mal connus de l'Afrique Noire. 

Après celui de DENHAM et CLAPPERTON aux abords du lac 
Tchad, effectué dans la dernière moitié du siècle dernier, le 
mémorable voyage accompli par BOYp ALEXANDER du Niger 
au Nil, de 1904 à 1906, qui permit à cet auteur de collecter 
de nombreux oiseaux au Tchad et en Oubangui, et de recueil- 
lir à leur sujet d'importantes observations biologiques, ceux 
réalisés par plusieurs voyageurs allemands (T 
ELsert, Houy, EscHERICH d’abord, le duc de MECKLEMBOURG 
el le Dr ScHuBorz ensuite) devaient apporter une nouvelle 
contribution à la connaissance de la faune ornithologique du 
Centre africain. L’intéressante collection réunie en 1910 au 
Lac Tchad, au Bas-Chari, au Baguirmi et dans une partie du 
Moyen-Chari par le duc de MECKLEMBOURG, ne devait, 
malheureusement, être étudiée que beaucoup plus tard par 
GROTE (3). 

Survint ensuite une longue période d'éclipse. A l’explora- 
tion succédait une période d’organisation administrative qui 
ne contribua pas, du moins à ses débuts, pas plus que la 
guerre qui suivit, à favoriser les recherches ornithologiques 
dans la zone qui nous intéresse. 

Il en allait tout autrement dans les territoires voisins, 
où des prospections activement poussées se poursuivaient, 
permettant ainsi, pour de simples raisons de contiguité, de 
mieux connaître l’avifaune des régions adjacentes de l’A.EF. 

J'était le cas au Cameroun où, dès le début du le, 
BATES réunissait ses premières collections, suivi de RIGGEN- 
BACH (1908-1909), tandis que le Pr REICHENOW apportait de 
son côté à l’étude de la faune ornithologique de ce territoire 
l’appoint que l’on connaît. BaTES ne devait d’ailleurs pas 
s’en tenir là et les voyages qu’il entreprit de 1918 à 1931 au 
Nord-Cameroun, au Lac Tchad, en Nigeria et en A. O. F,, lui 
permirent d'apporter une nouvelle et importante contribution 
à la connaissance de l’avifaune centrafricaine. La publication 
en 1930 de son ouvrage bien connu « Handbook of the birds 
of West Africa » (4) devait faciliter grandement les recher- 


(3) Grore. — Uebersicht über die Vogelfauna des Tschadgebiets. 
Journal für Ornithologie, 1928, p. 739. 

(4) Bates (L. G.). — Handbook of the birds of West Africa. John Bale 
and Daniellson edit. London, 1980. 
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ches de ceux qui s’'intéressaient alors sur place à la prospec- 
tion ornithologique africaine, comme le fit un peu plus tard 
celui de David BANNERMAN dont la parution devait s'étager 
sur vingt années (5). 

C'était aussi le cas au Congo belge où la fièvre des recher- 
ches se donnait libre cours dans le Bas-Congo et dans les 
régions voisines de l'Oubangui. Les travaux du Dr ScHou- 
TEDEN, puis ceux du Dr CHAPiIN, qui en condensèrent les résul- 
tats, furent à cet égard d'un très grand intérêt pour ceux qui 
s’intéressaient à la faune avienne de la zone française du 
Congo. 

C'était enfin le cas au Soudan anglo-égyptien, où l'amiral 
LYNES entreprenait la prospection de l’avifaune du Darfour 
de 1919 à 1920 et publiait le résultat de ses recherches dans 
une magistrale étude qui fera longtemps autorité (6). 

En ce qui concerne le Tehad, il faut attendre 1995 pour 
disposer d’un premier travail général concernant les oiseaux 
de ce territoire, celui du Docteur Vétérinaire PÉCAUD, qui fut 
publié dans la Revue de la Société des Recherches Congolaises 
en 1925 (7). La liste établie par lui portait sur une centaine 
d'oiseaux et fournissait à leur sujet de très utiles indications 
relatives à leur biologie et à leur répartition géographique. 

Un an plus tard, en 1926, au retour d’un voyage effectué 
au Sahara, au Niger et dans la région du Lac Tehad en 1995, 
LAVAUDEN publie dans la Revue Française d'Ornithologie, 
sous le titre « Voyage d'un ornithologiste à travers l'Afrique, 
de Tunis à Cotonou, par le Sahara, le Niger et le Daho- 
mey » (8), le résultat de ses observations, qui, bien qu'étant 
parfois l’objet de conclusions trop hâtives, donnent de fort 
utiles références, en raison de l'expérience de cet auteur en 
matière de zoologie saharienne. 

Peu après, nous arrivions au Tchad. Formé à l'école du 
Prof. BERLIOZ, alors assistant au Laboratoire de Zoologie, 
grâce à la série de cours ouverts sous l'impulsion du Prof. 


(G) BanNermax (D. 4). — The birds of tropical West Africa, The 
Crown agents for the Colonies, London, 1930-1951. 

(6) Lywes (Admiral H.). — On the birds of North and Central Darfur. 
Ibis, 1924-1925. 

(1) Pécaup. — Contribution à l'étude de la faune sauvage de la Colo- 
nie du Tchad. Bulletin de la Société des recherches congolaises, Brazza- 
ville, 1925. 

(8) LavauDex. — Voyage d'un naturaliste à travers l'Afrique. R.F.0. 
août, sept. nov. déc. 1926. 
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BOURDELLE, qui clôturait au Muséum d'Histoire naturelle le 
stage de médecine vétérinaire exotique, nous entreprimes, en 
1927, une prospection générale de la faune du territoire, à 
l'occasion des incessantes tournées que nous avions à faire. 
Les seules possibilités de locomotion alors connues sur place, 
la marche à pied et le cheval, nous permirent de réunir nom- 
bre d'observations qu’il n'aurait pas été facile de rassembler 
avec des moyens plus modernes. Mais, pour les mêmes raisons, 
nos premières collections ne purent être faites qu'un peu 
plus tard. 

Une partie d’entre elles furent étudiées par le Prof. BER- 
LI0Z, qui en donna la relation dans le Bulletin du Muséum 
d'Histoire naturelle. Après neuf années de prospection, nous 
pûmes ainsi publier, en 1936, la première édition de la « Faune 
du Centre Africain Français » qui, en dépit de ses lacunes, 
s’efforçait de dresser la synthèse de ce qui était alors connu 
de l’avifaune du Tehad. 

Nos recherches et nos collections se poursuivirent spora- 
diquement pendant les années qui suivirent, et elles devaient 
se conclure en 1952 par une nouvelle édition de la « Faune 
du Centre Africain français », beaucoup plus complète que 
la première et qui débordait largement du Tehad sur le Nord 
de l’Oubangui-Chari (9). 

De nombreux oiseaux, nouveaux pour la faune de cette 
zone, y ont ainsi trouvé place, l'inventaire que nous y donnons 
se trouvant porté à plus de 500 espèces ou sous-espèces. 

Les observations faites par Lucien BLANCOU dans le Nord 
de l’Oubangui et lors de ses trop rares voyages au Tchad 
nous ont été, à cet égard, extrêmement précieuses. 

Pendant cette longue période, la Société française d’Orni- 
thologie et sa Revue, ainsi que le Bulletin du Muséum, se 
sont fait l'écho des observations les plus originales qui furent 
rassemblées dans cette zone. Ils contribuèrent également, 
aussi bien pour le Tchad que pour l'Oubangui-Chari et le 
Sud de l'A. E. F., à compléter et à préciser l'inventaire établi 
à la suite des premiers voyages d'exploration effectués au 
temps de la conquête. 

Les études du Dr BouET y ont concouru d’une manière 
fort utile : tout d'abord par celles parues en 1934 el en 1942 
‘dans L'Oiseau et la Revue Française d’Ornithologie, où cet 


(9) Mazsranr (R). — Faune du Centre africain français. Leche- 
walier édit., 12, rue de Tournon, Paris, 1952. 
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ornithologiste traite des oiseaux du Sud-Cameroun, princi- 
palement d'après les collections des missionnaires améri- 
cains : MM. Jacob A. Reïs et A. I. Goop, et celle, publiée en 
1944, consacrée à la « Revision des collections d'oiseaux 
recueillis au Congo et dans l'Oubangui par la Mission J. Dy- 
Bowsk1 de 1891 à 1892 », qui intéressent plus spécialement 
le Sud de l'A. E. F. ; ensuite par le travail d'ensemble, 
malheureusement resté inachevé, et dont le second tome doit 
bientôt voir le jour, consacré aux « Oiseaux de l'Afrique Tro- 
picale » (10), qui dresse une synthèse particulièrement valable 
de ce qui était connu il y a trois ans des Oiseaux non Passe- 
reaux des territoires français d'Afrique Noire. Les nombreuses 
références biogéographiques qu’il y donne sont d’un intérêt 
tout particulier pour la connaissance de l’avifaune du Centre 
africain français 

Ajoutons à cela que, plus récemment, les travaux person- 
nels de Goop (11), de Reis (12) et de l’ornithologiste suisse 
MoxarD (13) y ont apporté une contribution fort importante. 

La prospection ornithologique du Tchad devait se pour- 
suivre de manière plus directe dans la période qui suivit la 
guerre. Le Dr Vre RECEVEUR fut le premier à s’y attacher. 
Les collections qu’il réunit, et que nous étudiâmes en com- 
mun, eurent essentiellement pour but, à partir de 1946, de 
procéder à l'inventaire de l’avifaune des régions déserti- 
ques du Nord-Est du Tchad (Borkou-Ennedi-Tibesti), où 
nous n’avions pu personnellement faire que des observations 
très limitées. Trois études furent publiées par nous à ce 
sujet de 1954 à 1957 dans L’Oiseau et la Revue Française 
d’'Ornithologie (14), et 165 espèces ou sous-espèces furent 
recensées dans cette immense région dont la faune avienne 
était pratiquement inconnue jusqu'alors. 

La mission CARPENTER-EDMOND BLANC s'attacha de son 
côté à cette étude et ses observations furent publiées par 
MEYER DE SCHAUENSEE, dans le bulletin de l’Académie des 


G0) B 
Paris, 1955. 

(1) Goop (Rev. À. I). — The birds of French Cameroun, Mémoires 
LF.A.N., 1952-52. 

(12) Reis (Jacob.). — Les Oiseaux du Cameroun français. Bulletin 
Soc. d'études camerounaises, sept. 1945. 

(13) Monanp (D° A.). — Résultats de la Mission zoologique suisse 
au Cameroun, Mém. I.F.A.N., 1954. 

(14) L'Oiseau et la R. Fr. 954, p. 1 ; 1955, p. 87 ; 1957, p. 214. 


T7. — Editions O.R.S.T.O.M., Librairie Larose, 1* vol. 
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Sciences Naturelles de Philadelphie en 1949 (15), tandis que 
divers résidents ou voyageurs français (Colonel DE BARMON, 
M. Grizer, Dr Vre MARTIN) collectaient eux-mêmes un cer- 
tain nombre d'oiseaux dans la même zone. M. Hubert GILLEr, 
entre autres, biogéographe de qualité, en a rapporté tout 
récemment, au Muséum de Paris, une excellente documen- 
tation. 


Enfin, en 1955, l’ornithologiste allemand Günther NIE- 
THAMMER publiait un important travail d'ensemble sur les 
Oiseaux de l'Ennedi, à la suite des prospections faites dans 
cette région par le Dr KOLLMANSPERGER et par lui-même en 
1954, travail qui devait être complété en 1957 par une nou- 
velle étude relatant les observations faites par son ancien 
compagnon de voyage au cours d’un nouveau séjour en 
Ennedi (16). 


Pour être complet, indiquons que la Mission CARPENTER- 
Ebmonp BLANC avait également collecté quelques oiseaux 
dans la région de Fort-Archambault dont MEYER DE SCHAUEN- 
SEE a effectué l'étude. 


En Oubangui-Chari (aujourd’hui « République Centrafri- 
caine »), c’est essentiellement à Lucien BLANCOU que l’on 
doit d’avoir animé la recherche ornithologique. Arrivé dans 
ce territoire en 1928, BLaAnCOU s’y attache aussitôt dans la 
mesure où ses servitudes administratives le lui permettent. 
A la suite d’un premier séjour dans la Ouaka, il dresse l’in- 
ventaire de l’avifaune de cette région et en publie, en 1933, 
dans L'Oiseau et la R.F.0. (17), une étude très documentée 
accompagnée de nombreux commentaires biologiques. Ce tra- 
vail sera repris et publié par lui la même année, puis, en 
1936, sous forme de catalogue dans le Bulletin de la Société 
des Recherches congolaises. Le Professeur BERLIOZ étudiera 
de son côté, dans le Bulletin du Muséum, plusieurs collec- 
tions d'oiseaux envoyées par BLancou en 1934, 1935 et 1939. 


D'autres mémoires devaient suivre. En 1938 et 1939, 
BLANCOU consacre une importante monographie consacrée à 


(5) Notulae Naturae, juillet 1949. 

(16) Nigrmamuer (G.). — Bonner Zoologische Beitrage, Bonne : 1955, 
p. 29; 1957, p. 275 

(7) Braxcou (L.). — Contribution à l'étude des Oiseaux de l'Ouban- 
gui-Chari. L'Oiseau et la R.F.0., 1933, n° 1 et 2. 
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l'étude des oiseaux de l'Oubangui-Chari occidental, qui paraît 
dans L’Oiseau et la Revue Française d’Ornithologie (18). 

En 1948 il publie, également dans L'Oiseau et la R.F.0., 
le résultat de ses observations dans l’'Oubangui-Chari orien- 
tal (19), puis, en 1958 (20), celles faites pendant la guerre 
dans l’Oubangui-Chari méridional. 

A ces travaux s'ajoutent de nombreuses noles ou études 
de moindre importance qui furent publiées dans diverses 
revues françaises ou étrangères, dans lesquelles il relate ses 
observations ou ses découvertes (notamment celle de la pré- 
sence de Baloeniceps rex dans le Nord-Est de l'Oubangui), et 
l'on ne peut que regretter que cet excellent ornithologiste ne 
se soit pas attaché à en faire la synthèse dans un ouvrage 
consacré à l’ensemble de l’avifaune d’un territoire qu'il a si 
longuement et consciencieusement prospecté, sans que les 
circonstances lui eussent toujours permis d'y réunir des 
collections durables. 

En dehors de Lucien BLancou et des naturalistes alle- 
mands que nous avons déjà cités, peu nombreux sont ceux 
qui, au cours des cinquante dernières années, se sont inté- 
ressés sur place à l’étude des Oiseaux de l’Oubangui-Chari. 

Le Dr GROMIER s’y atlacha pendant le séjour qu'il fit à 
Bangui en 1929-31 et les deux voyages qu'il accomplit par 
la suite dans ce territoire, mais il ne publia aucun travail 
d'ensemble à ce sujet, et c’est au travers des intéressants 
ouvrages qu'il a consacrés à la faune africaine et à sa défense 
qu’il faut chercher ses notations. 

En ce qui nous concerne, nous avons condensé dans la 
deuxième édition de la Faune du Centre africain français le 
résultat des observations que nous avons pu faire dans le 
Nord-Est de l'Oubangui-Chari (région N'delé-Ouanda-Djallé- 
Birao) et dans le Nord-Ouest de ce territoire (région Paoua- 
Bozoum-Bouar), en reprenant celles déjà publiées par BLAN- 
cou, ou celles, restées inédites (région de N’delé), que cet 
auteur nous a aimablement communiquées. 


(8) Brancou (L.). — Contribution à l'étude des Oiseaux de l'Ouban- 
hari Occidental. L'Oiseau et la R.F.0. : 1938, pp. 405-602 ; 1939, 
, 225, 410. 

(9) Brancou (L.). Contribution à l’étude des Oiseaux de lOu- 
bangui-Chari Oriental. L'Oisean et la R.F.0., 1948, n° 1, 

(20) Braxcou (L.). — Contribution à l'étude des Oiseaux de l’Ou- 
bangui-Chari Méridional. L'Oiseau et la R.F.0., 1958, p. 189. 
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Charles ALLINNE s'y intéressa de son côté peu avant la 
guerre, lors du séjour qu'il fit à Bangui. Il y réunit une inté- 
ressante collection qui fut envoyée au Muséum d'Histoire 
Naturelle en 1937 et en 1938. 

Par la suite, la Mission CARPENTER-EDMOND BLANC collecta 
quelques oiseaux dans la région de N'delé (21), en 1948, et 
depuis lors, en dehors du travail, dont nous avons déjà parlé, 
que le Dr Bouer a consacré à l'étude des oiseaux collectés par 
Dysowski au début du siècle, seules quelques observations 
sporadiques, émanant surtout de chasseurs, ont été failes en 
Oubangui. De plus, comme nous l'avons dit, la synthèse du 
peuplement avien de l'ensemble de ce territoire reste encore 
à faire. 

Au Moyen-Congo, le plus grand silence ornithologique a 
régné pendant les quarante années qui suivirent le retour 
des derniers explorateurs naturalistes, alors que, dans les 
régions voisines du Congo belge, avec VAN SAcEGHEN (dont les 
collections réunies à Zambi, près de l'embouchure du Congo, 
furent étudiées par MénéGaux en 1918, dans la Revue Fran- 
çaise d'Ornithologie), SCHOUTEDEN, Cuapin, etc... la recherche 
battait son plein. En dehors de quelques oiseaux collectés par 
des résidents ou des voyageurs, et de quelques observations 
faites par eux, aucune contribution valable n’est apportée à 
la connaissance de l’avifaune du Congo français jusqu’en 
1938. 

Ayant été appelé à résider à Brazzaville peu avant la der- 
nière guerre, nous en profitâmes pour entreprendre l’inven- 
taire du peuplement avien de ce territoire. Nous nous y 
sommes attachés pendant près de sept ans, en profitant de 
nos tournées pour l’étudier et réunir le plus grand nombre 
possible d'oiseaux. Nos collections figurent, soit au Muséum 
d'Histoire Naturelle (22), soit à l'American Museum de New- 
York, où elles furent envoyées pendant la guerre, alors que 
l'A. E. F. était coupée de toutes relations avec la France. Que 
la Société Ornithologique de France nous pardonne cette 
petite infidélité qui n’a relevé que des circonstances ! 

Ces collections furent réalisées en liaison avec notre ami 
A. Maczarcny, Administrateur de la France d'outre-mer, 


(21) Notulae naturae of the Academy of Natural Sciences of Phila- 
delphia, juillet 1949. 

(22) L'une d’entre elles a été étudiée par le Prof. Berioz dans le 
Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle, 4 série, T. XIII, n° 5, 1941. 
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résidant au Gabon et spécialiste de la faune gabonaise, avec 
lequel nous convinmes d'entreprendre une étude d'ensemble 
de la faune avienne de l'Equateur africain français, groupant 
les oiseaux du Moyen-Congo et du Gabon qui relèvent de la 
même zone ornithologique et géographique. 

C’est ainsi que fut publié en 1949 notre ouvrage consacré 
aux oiseaux de « L’Equateur Africain Français » qui relatait 
ce que nous connaissions à l’époque des deux territoires du 
Sud de l'A. E. F. De nombreuses espèces, nouvelles pour ces 
territoires, s’y trouvent mentionnées (23). 

Entre temps nous avions publié en 1940, dans le Bulletin 
de la Société de Zoologie et de Botanique congolaise, une 
étude relative aux oiseaux gibiers de la région du Pool, dans 
laquelle nous mettions en relief la présence au Congo fran- 
çais de plusieurs Francolins et Outardes jusqu'alors inconnus 
dans cette zone. 

CHapin devait, de son côlé, y consacrer une courte étude 
et décrire une nouvelle Alouette que nous avions découverte 
en 1942 dans les savanes herbeuses proches de Brazza- 
ville (24). 

En dehors des observations faites par Lucien BLANcOU à 
Brazzaville et dans la brousse congolaise dans les années qui 
suivirent la guerre, de 1949 à 1953, et aussi des oiseaux qu'il 
y récolta durant cette période, en collaboration avec son fils, 
peu d’apports sont à signaler pendant les dernières années. 
Seule la mission CARPENTER-EDMOND BLANC a donné une 
relation, dont nous avons déjà parlé, des collections faites par 
elle à Oka, dans le Nord-Est du Moyen-Congo, qui n'apporte 
pratiquement aucun élément nouveau. Quelques oiseaux 
furent également envoyés de Pointe Noire au Muséum d'His- 
toire Naturelle par M. Charles Roux, chef du laboratoire des 
pêches à Pointe Noire, en 1958. 

Nous ne pouvons que souhaiter que la relève des recher- 
ches ornithologiques s'effectue au Moyen-Congo — et égale- 
ment en Oubangui et au Tehad — car la prospection avienne 
de ces territoires, pour avancée qu’elle soit, recèle encore de 
très nombreuses inconnues. 

En ce qui concerne le Gabon qui, à la fin du siècle der- 


(23) MazBranT (R.) et MacLareuy (A. R.). — Faune de l'Equateur Afri- 
cain français. Lechevalier édit., 12, rue de Tournon, 1949. 


(24) Gmavix (1). — A new lark form of the French Congo. Bull. of 
the British Ornithologist Club, 1946-47, vol. CCL, XVIII, p. 6. 
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nier, était sans doute le territoire le mieux connu d'Afrique 
Noire au point de vue ornithologique, aucune contribution 
qui vaille d’être notée ne fut apportée à la connaissance de 
sa faune avienne jusque dans les années qui suivirent 1930 

C'est alors que A. MACLATCHY, naturaliste averti, entre- 
prend, sous l'égide du Muséum et de la Société française d'Or- 
nithologie, ses recherches dans les régions où il est appelé à 
exercer ses fonctions administratives. Il écrira peu mais 
observera beaucoup. Son étude des Oiseaux du Gabon méri- 
dional, publiée en 1936 et 1937 dans L’Oiseau et la R.F.0. (25), 
donne une excellente relation du peuplement avien du Fernan 
Vaz et de la N'gounié. Les notes biologiques qui accompa- 
gnent cette étude apportent une remarquable contribution à 
la connaissance de l’avifaune locale. Il consacre, en 1939, 
dans la même revue, une nouvelle étude aux relations de 
l'oiseau et du palmier Eloeis, qui est également d’un grand 
intérêt. Enfin, par les collections qu'il réunit et par les obser- 
vations qu'il rassemble, il est, dans l'ouvrage d'ensemble que 
nous avons consacré en commun aux Oiseaux du Moyen- 
Congo et du Gabon, le maître d'œuvre de l'étude de l’avifaune 
de ce dernier territoire. Aimant la brousse pour elle-même 
et vivant par goût au contact de tout ce qui l’animait, il ne 
pouvait d’ailleurs qu'en être le meilleur des interprètes. 

Le Professeur BErLIOZ décrira en 1947 une nouvelle race 
de Canard du Gabon: Anas sparsa Maclatchyi, qui lui sera 
dédiée. 

Nous eûmes nous-mêmes, de 1938 à 1943, au cours de 
plusieurs voyages effectués au Gabon, la possibilité d'observer 
bon nombre d'oiseaux qui complétèrent l'inventaire que nous 
avions entrepris de dresser en liaison avec A. MACLATCHY. 

Depuis 1945, la relève ornithologique de MACLATCHY au 
Gabon a été assurée par Pierre ROUGEOT, Administrateur de 
la France d'outre-mer, qui arrive dans ce territoire à la fin 
de la guerre. A Libreville d’abord, puis à Mouila, à Oyem, à 
Mayumba et Tehibanga, enfin à Lastourville, il consacre ses 
trop rares loisirs à l'étude biologique des oiseaux des diffé- 
rentes régions dans lesquelles il est appelé à servir el il y 
réunit des collections du plus grand intérêt. Grâce à lui, le 
Muséum s'enrichit de nombreuses espèces rares où nouvelles. 
A partir de 1949, il publie dans L'Oiseau et la R.F.0. le 


(25) MacLareny (A.). — Contribution à l'étude des Oiseaux du Gabon 
méridional. L'Oiseau et la R.F.0. : 1936, p. 576 ; 1937, pp. 60 et 311. 
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résultat de ses observations, faites sur le terrain, dans une 
série d’études consacrées d’abord aux Oiseaux de mer du 
Gabon (26), à la biologie des Guêpiers, aux /ndicatoridae, 
notamment au Welichneutes robustus et, d'une façon géné- 
rale, à tous les oiseaux qu’il a l’occasion de collecter. Sa 
perspicacité ornithologique n’est jamais en défaut et on lui 
doit des observations extrêmement originales, notamment 
celles concernant les mœurs du M. robustus et des autres 
Indicatoridae gabonais. 

Nous ne saurions trop souligner l'importance capitale de 
la contribution qu’il a apportée à la connaissance de l’avi- 
faune gabonaise et à son étude biologique, entre autres par 
les collections remarquables qu’il a réunies en ce pays el 
dont il a fait don au Muséum national de Paris. 

Le Prof. BERLIOZ s’attachera de son côté, soit seul, soil en 
collaboration avec RouGEoT, à étudier dans le Bulletin du 
Muséum la plupart des collections de ce dernier, 

L. BLancou, que l’on retrouve décidément partout en 
A.E.F, profite également du voyage et du séjour qu'il fait 
au Gabon, à Port-Gentil, en 1948-1949, pour y réunir un cer- 
tain nombre d’observations sur l’avifaune locale. Seul Rou- 
GEoT poursuit actuellement ses recherches dans ce territoire. 


«x 


Telle est la contribution apportée au cours des dernières 
décades par les chercheurs d’A. E. F. à l'étude de la faune 
avienne de ce groupe de territoires. Elle fut assez tardive, et 
elle le fut, essentiellement, nous l'avons vu, sous la direction 
et le contrôle du Prof. BERLIOZ, qui en fut l'animateur, et 
sous l'égide de la Société Ornithologique de France qui se 
fit, en chaque occasion, leur interprète dans sa Revue. À 

Un important travail a ainsi pu être réalisé el le peuple- 
ment avien de l'A. E. F. se trouve actuellement, de ce fait, 
un des mieux connus d'Afrique Noire. 

Il reste toutefois beaucoup à faire pour en terminer l’in- 
ventaire et en compléter l'étude biologique. 

Au Tehad, où cet inventaire a probablement été le plus 
poussé, de nombreuses inconnues demeurent, notamment en 
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ce qui concerne les oiseaux migrateurs et certains groupes de 
Passereaux. 

En Oubangui-Chari, une étude d’ensemble de l’avifaune 
de ce territoire reste à entreprendre et la prospection de 
plusieurs régions (Haute-Sangha, Lobaye, Kémo-Gribingui, 
Haute-Kotto, etc...) est à compléter. 

Au Moyen-Congo, l'étude du peuplement avien des zones 
forestières, notamment celles de la Sangha, de la Likouala- 
Mossaka, du Niari, du Mayumbe, et même d’une partie du 
Nord-Ouest de la région du Pool, n’a été qu’amorcée. 

Il en est de même pour plusieurs régions du Gabon, en 
dépit des efforts déployés par A. MACLATCHYy et par P. Rou- 
GEOT. 

L'A. E. F. offre donc encore de magnifiques perspectives 
aux chercheurs ornithologiques et la porte leur est largement 
ouverte. 

Dans ce domaine, si passionnant, rien, d’ailleurs, ne sera 
jamais fini. 
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APERÇU DU DEVELOPPEMENT 
DE L'ORNITHOLOGIE EN FRANCE DEPUIS 1909 


par Noël MAYAUD 


Où en était l’Ornithologie française, et spécialement 
l'étude de sa faune, en 1909, avant la fondation de la Revue 
Française d'Ornithologie ? 

Elle était malheureusement très en retard. Après l'épa- 
nouissement de cette science en France durant la première 
moitié du x1x° siècle, une sorte d’arrêt se manifesta après la 
publication en 1867 de |’ « Ornithologie européenne » de 
DEGLAND et GERBE. Essentiellement, les données sur l'avi- 
faune française au début du xx siècle reposaient sur ce tra- 
vail. Les travaux fragmentaires de Louis Bureau et de 
quelques autres n’avaient précisé que certains détails, et 
l'œuvre (« Contributions », 1884-1892) d'OLPHE-GaLLiARD 
n'avait nullement contribué à améliorer la situation. Cepen- 
dant, à l'étranger, HARTERT, à partir de 1903, avait commencé 
à publier son fondamental ouvrage « Die Vôgel der paläark- 
tischen Fauna », reprenant toute la systématique, la distri- 
bution et la biologie des espèces, en contraste saisissant avec 
l'état de retard de l’ornithologie en France. 

La fondation par L. DENISE et A. MÉNÉGAUXx de la Revue 
Française d’Ornithologie donna un organe de liaison à tous 
ceux qui, en France, s’intéressaient à cette science, mais, à 
part quelques publications dont la meilleure est « Les Oiseaux 
d’eau de rivage et de marais » de Louis Brasi£ (1914), il fal- 
lut attendre la fin de la première guerre et 1921-1922 pour 
le réveil de la science ornithologique en France. Pendant une 
huitaine d'années encore, jusque vers 1928-1930, le démar- 
rage fut assez lent, avec néanmoins une tenue de la Revue 
qui s’améliorait chaque année. Une tentative d’extension eut 
lieu en 1929 sous forme de fusion avec L'Oiseau, jusqu’alors 
surtout organe d’aviculture et d’acclimatation, tandis que le 
souci des recherches d’ornithologie pure provoquait en même 
temps la fondation d’Alauda, puis en 1933 celle de la « Société 
d'Etudes ornithologiques ». C’est à partir de cette époque 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIX, # tr, 1959. 
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que, l'émulation aidant, les études ornithologiques reprirent 
leur essor en France, rattrapant en partie le retard existant. 
C’est principalement dans ces deux revues qu'ont été publiés 
jusqu’à ce jour les divers travaux intéressant l’ornithologie 
française. 

En 1951 fut fondé, à des fins didactiques, un autre organe, 
Oiseaux de France, à l'usage du Groupe des jeunes de la 
« Ligue française pour la protection des oiseaux » qui devint 
bientôt le « Groupe des jeunes ornithologistes ». Ce bulletin 
devint pour les jeunes un organe éducatif et de liaison, et le 
« Groupe des jeunes » acquit vite une belle activité, consti- 
tuant ainsi la pépinière des ornithologistes à venir. Ainsi, en 
France, actuellement, les ornithologistes disposent de la 
gamme des publications spécialisées qui leur sont indispen- 
sables. 

Nous allons rappeler brièvement maintenant les travaux 
les plus utiles parus depuis 1909 intéressant l’ornithologie 
française : monographies ou études de biologie, de distribu- 
tion ou de migration de certaines espèces ; études systéma- 
tiques, morphologiques ; collections constituées ; aperçus de 
l'avifaune de certaines régions ; travaux d'intérêt général. 


I. MONOGRAPHIES OU ÉTUDES SPÉCIALES DE CERTAINES ESPÈCES 


On peut citer, parmi les espèces étudiées : Ciconia ciconia 
(Zuser : Bull. Soc. Ind. Mulhouse 1937, et L'Oiseau et R.F.0. 
1938 : Hem pe BaLsac: Alauda 1934 et 1949 ; SCHIERER à 
partir de 1949: Alauda et L'Oiseau et R.F.0.; BOUET (G.) 
dans son important travail: La Vie des Cigognes, 1950) ; 
Egretta garzetta (VALVERDE : Alauda 1955, 1956) ; Phoenicop- 
terus ruber (TROUCE Alauda 1938) ; Falco naumanni 
(Rivorre et Hüe : L’Oiseau et R.F.0. 1947 et 1950) ; Hieraëtus 
fasciatus (Rivoime et Hüe : L'Oiseau et R.F.0. 1949) ; Cir- 
caëtus gallicus (BOUDOINT, GuicHaRD, BUREAU, MAYAUD, 
Alauda 1953) : Alectoris graeca (LAVAUDEN : Bull. Saint- 
Hubert 1923, 1924) ; Tetrastes bonasia (HEIM DE BALSAC : 
Alauda 1935 : BERTHET : Alauda 1948) ; Tetrao urogallus 
(HaïNarD et MEYLAN : Alauda 1935) ; Coracias garrulus 
(Rivore et Hüe : L'Oiseau et R.F.0. 1947) ; Clamator glan- 
darius (Hüe : L'Oiseau et R.F-.0. 1952 ; LAFERRÈRE : Alauda 
1956) ; Apus melba (LarerRÈRE, MayauD : Alauda 1954) ; 


Merops apiaster (LOMONT : Bull. Mus. Mars. 1946 ; RIVOIRE : 
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L'Oiseau et R.F.0. 1947) ; Coracia pyrrhocorax et graculus, 
Corvus monedula, Pica pica (MAyAUD : Alauda 1933) ; Corvus 
frugilegus (DERAMOND : Alauda 1952) ; Parus montanus 
(= atricapillus) (JouarD : Rev. Fr. Orn. 1925 à 1998, Alauda 
1932 à 1937 ; Herm DE BaLsaC: Alauda 1929, 1931, 1940) : 
Hippolaïs icterina et polyglotta (JouaRD : Alauda 1935, 1937) : 
Sylvia curruca (JouarD : Alauda 1930 à 1932) ; Locustella 
luscinioides (MayauD : Alauda 1930, 1933, 1939) ; Luscinia 
svecica (MAYAUD : Alauda 1938, 1939, 1958) ; Turdus visci- 
vorus (LABITTE, MAYAUD : Alauda 1952) ; Molacilla flava, 
Lanius collurio (MaxAuD : Alauda 1952) ; Serinus Serinus 
(Jouarp : Rev. Fr. Orn. 1927, 1928 ; MayauD : L’Oiseau et 
R.F.0. 1941, 1943 ; KUMERLOEVE : Alauda 1957). Rappelons 
spécialement les nombreuses études de LaBrrre (Alauda et 
L’Oiseau et R.F.0.) consacrées à la biologie de maintes 
espèces (Lullula arborea, Anthus trivialis, Accipiler nisus, 
Strix aluco, etc.) et la « Monographie des Pies-Grièches du 
genre Lanius » de G. OLivier (1944), de portée plus générale. 

La migration de certaines espèces a été étudiée, entre 
autres : Phoenicopterus ruber, Tringa glareola (HOFFMANN : 
Alauda 1954 et 1956), Buteo buteo, Larus melanocephalus, 
Hydroprogne caspia, Nucifraga caryocatactes, Bombycilla 
garrulus, Muscicapa hypoleuca, Pyrrhula pyrrhula, Plectro- 
phenax nivalis, ete. (MAYAUD : Alauda 1936 à 1956), Chlidonias 
leucopterus (GuicHaRD : Alauda 1956), Larus genei (ERARD : 
Alauda 1958). 

La reproduction en France de quelques espèces a été 
établie pour la première fois : Galerida malabarica (= thek- 
lae) (MayauD : Alauda 1930), Apus pallidus (LAcK : L'Oiseau 
el R.F.0. 1950), Sula bassana (DoBson 1946 ; BERTHET 1947), 
Turdus pilaris (GuicHaRD : L'Oiseau et R.F.0. 1955), Strepto- 
pelia decaocto (Craupon : L'Oiseau et R.F.0. 1956), Chara- 
drius hialicula (FERRY: Alauda 1955) et tout récemment 
Ardeola ibis en Camargue (HOrFMANN 1958). D'autre part un 
certain nombre de sujets égarés d’espèces nouvelles pour la 
France ont été capturés : Locustella fasciolata (INGRAM 1929), 
Muscicapa narcissina (BARRUEL : L'Oiseau et R.F.O. 1943), 
Seiurus noveboracensis (ErCHÉCOPAR : L’Oiseau et R.F.0. 
1955), Charadrius vociferus (MAYAUD : Alauda 1957), Phyl- 
loscopus schivarzi (HOFFMANN : L’Oiseau et R.F.O. 1958), 
Erolia sp. plur., ete. 

Mention spéciale doit être faite des travaux intéressant le 
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régime alimentaire des oiseaux : c’est le nom de P. MaDoN 
qui domine de beaucoup, avec ses études sur le régime des 
Corvidés (Mém. Soc. Orn. France 1928), des Rapaces diurnes 
et nocturnes (Toulon 1933), des Grèbes, Engoulevents, Pics, 
Flamants, Oiseaux aquatiques, etc. (Rev. Fr. Orn. 1926, 1927 ; 
Alauda 1929 à 1936). Tout dernièrement LEBEURIER a étudié 
le régime de la Perdrix grise (L'Oiseau et R.F.0. 1958). 

Quelques autres travaux plus limités furent faits par 
H. HeïM DE BaLsac (nombreuses notes oologiques), GUÉRIN, 
etc... 


La voix des oiseaux fut spécialement et à maintes reprises 
étudiée par Jouarp (Rev. Fr. Orn. et Alauda). STADLER (A lauda 
1930) porta son attention sur la voix des Strigiformes. Depuis 
la mort de Jouarp n’ont paru que de courtes études sur ce 
sujet, de TROUCHE, FERRY et HERTZOG (A lauda). 


II. MORPHOLOGIE ET ANATOMIE 


Les travaux portant sur la morphologie ou l'anatomie ont 
été peu nombreux. Citons-en quelques-uns: « L'Age des 
Perdrix », « La Perdrix grise » (1911), « La Perdrix rouge » 
(1913) de Louis BUREAU ; « La mue des Puffins », « La mue 
des Procellariens » et « L'Ostéologie des Puffins > par MAYAUD 
(Alauda 1931, 1932, 1949, 1950) ; « L'évolution du plumage 
de Muscicapa hypoleuca, d'Anthus spinolelta (phylum ma- 
rin) » par MayauD (Ann. Sci. Nat. 1944 et Alauda 1952), « La 
maturité somatique du plumage » (Mayau», Rev. scient. 1944), 
« La mue et les plumages du Geai et du Loriot, les mutations 
de Perdrix et de Pigeons » (MAyAUD, Alauda 1947 à 1949-50), 
les recherches de ViTER sur la formation et la croissance 
de la plume (Bull. Ass. Anat. 1935), celles de PORTMANN sur 
la cérébralisation des Oiseaux (Alauda 1946, 1947), les tra- 
vaux sur la vue et la vision des Oiseaux de RocHon-Duvr- 
GNEAUD (1919-1923) et de VerRIER (Bull. Biol. France Belq. 
1936), sur les « Armes des rapaces » de ROCHON-DUVIGNEAUD 
(L'Oiseau et R.F.0. 1952), sur les poumons des oiseaux de 
Juiccer (Arch. zool. exp. 1952) et sur les sacs aériens de 
PLANTEFOL el SCHARNKE (Ann. Phys. 1934). Et, bien qu'il ne 
s'agisse pas d'oiseaux français, rappelons la thèse de 
J. Dorsr sur le plumage des Colibris (1949). Je laisse à 
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J. Dorsr le soin de parler des travaux de physiologie et 
d'histologie. 


III, SYSTÉMATIQUE ET EVOLUTION 


À ces travaux concernant la biologie, la distribution et la 
morphologie ou l'anatomie des espèces considérées, devaient 
s’adjoindre d’autres traitant de la systématique et de l’évo- 
lution. 

HARTERT, en rédigeant son monumental ouvrage sur 
l'avifaune paléarctique, avait rapporté les populations 
françaises d'oiseaux presque constamment aux races de 
l'Europe centrale ou septentrionale, faute de matériel, car 
pour la Corse, dont les oiseaux étaient bien mieux connus, 
nombre de races indigènes étaient distinguées. Déjà, en 1913 
et 1915, Collingwood INGRAM décrivit quelques races de Pas- 
sereaux ou de Tétraonidés particulières aux Pyrénées. KLEIN- 
SCHMIDT, examinant avec sa minutie précise du matériel du 
Nord-Est de la France, discerna des différences vis-à-vis des 
oiseaux de l’Europe centrale et septentrionale et distingua 
un certain nombre de races, malheureusement d’une région 
bien mal choisie. Jouarp (Rev. Fr. Orn. 1923-1928, Alauda 
1929-1936) reprit la question pour certains groupes : Mésan- 
ges, Grimpereaux, Bouvreuils, etc, avec un souci de l’exac- 
titude qui lui fit grand honneur, toutefois avec un grand luxe 
de détails, défaut de jeunesse qui le fit mal comprendre, Mais 
la justification des vues de JouarD pour Parus montanus 
(= atricapillus) eut lieu à Rouen en 1938, quand F. FRANK 
les confirma à la suite de ses travaux au microscope. 
JouarD n'a pas eu le temps de donner toute sa valeur : il 
fut néanmoins un ornithologiste remarquable, à culture 
étendue et solide, s'intéressant aux divers aspects de la 
science ornithologique, particulièrement à la biologie ; il fut 
un animateur hors-pair et exerça une grande influence qui 
dura plus que sa vie. 

D'autres travaux de systématique, dus tant à des étran- 
gers (HARTERT, KEVE, Lack, Voous, etc.) qu’à des Français 
(Dorsr, MayAUD, etc.) ont montré que la France subit, selon 
ses régions, des influences diverses : continentales, euro- 
péennes, atlantiques, méditerranéennes, même alpino-arc- 
tiques pour les hautes montagnes, et que l’on ne saurait 
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rapporter les populations françaises à une seule race sans 
se tromper s’il s’agit d’une espèce plastique. Si trop souvent 
encore des systématiciens actuels s’obstinent à le faire, c’est 
généralement faute de matériel : nous allons voir en effet que 
les collections d'oiseaux indigènes sont trop restreintes. 


IV. COLLECTIONS D’OISEAUX FRANÇAIS 


Dans ces cinquante dernières années il en a été consti- 
tué fort peu. Un certain nombre de peaux, dont nous ignorons 
le chiffre, furent récoltées par des Anglais (PAYN, INGRAM, 
Ticenursr et Wuisrcer, etc.), d’autres par des Allemands 
dans le Nord-Est (1914-1918). L. BUREAU avait dans sa collec- 
tion, maintenant au Muséum de Nantes, des peaux récentes, 
surtout de l'Ouest de la France. JouUARD avait commencé à 
constituer une collection de valeur, surtout centrée sur les 
Mésanges, Grimpereaux, Alouettes et Fringilles ; une partie 
de celle-ci (principalement Mésanges et Grimpereaux, quelque 
300 peaux) se trouve au Muséum de Genève. MAYAUD a cons- 
titué une collection d'environ 2.300 peaux de France (surtout 
Passereaux et Procellariens). La collection LEBEURIER (un 
millier de peaux du Finistère) a été acquise par le Muséum 
national d'Histoire naturelle. LAURENT a réuni une collection 
locale (Vosges) de quelque 1.200 sujets montés (1) ; ARNÉ, en 
Pays Basque, de quelques centaines de sujets, surtout oiseaux 
de mer (Musée de la mer, à Biarritz). DURAND, en Vendée, 
a continué sa belle collection locale, de même que le Muséum 
de Nantes. La collection d’ABaDre (Haute-Vienne) comprend 
de bonnes peaux. HüE a recueilli environ 600 peaux d’origine 
francaise, et HorrMaAnx, en Camargue, plus de 400, surtout de 
Basse-Provence. Citons encore quelques autres collections 
importantes : HÉMERY, INGRAND, RaPinE, LE DanT, etc. 
Dans toutes ces collections, si certaines espèces sont bien 
représentées, et si nous possédons de bonnes séries de cer- 
taines d’entre elles, nous avons peu de choses pour d’autres, 
et les collections d'oiseaux français, bien fragmentaires, sont 
actuellement insuffisantes. Et ce n’est pas la réglementation 
instaurée depuis quelques années par les Eaux et Forêts qui 
facilite la chasse ornithologique dans un but scientifique : 
elle y est tout à fait inadaptée. 
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Il était indispensable de revoir entièrement l’avifaune de 
la France en explorant ses diverses régions à la fois pour 
contrôler les données des auteurs anciens et pour obtenir 
la documentation actuelle, envisagée de façon moderne. Rap- 
pelons à grands traits les résultats obtenus, leur énumération 
n'étant pas limitative. 

Un certain nombre d’ornithologistes allemands publièrent 
de 1915 à 1925, dans des revues allemandes, leurs observa- 
tions failes dans le Nord et le Nord-Est de la France de 1914 
à 1918 (BACMEISTER, BACMEISTER et KLEINSCHMIDT, GEUGLER, 
GERLACH, SCHUSTER, SUNKEL, ZIMMERMANN, elc.). La chaîne 
des Vosges fut visitée par STRESEMANN (1918), GEUGLER 
(1916), HERTZOG (Alauda 1918), et LAURENT et MOUILLARD 
publièrent en 1939 (Alauda) un important travail sur la 
région de Saint-Dié, fondamental pour les Vosges, avec celui 
de STRESEMANN. Il y eut aussi une « Faune ornithologique du 
Département des Vosges » (1933) de CLAUDON, travail inégal 
et imparfait. 

Nous pouvons déplorer qu’en Alsace n’ait paru aucun 
travail d'envergure et seulement des notes fragmentaires 
publiées par des Allemands jusqu’en 1923, par CLAuDoN, 
HeiM DE BALSAC, HuLTEU, OLIvIER, MILON, et autres, depuis 
quelque vingt-cinq ans. 

Il en est de même de la région du Nord, de la région 
parisienne et du Centre : seuls ont paru des travaux concer- 
nant de petites régions ou localités : le Tardenois (TROUCHE : 
Alauda 1936), le Vermandois (BouriNor : L'Oiseau et R.F.0. 
1956, 1957), la baie de Somme (MAGauD D’AUBUSSON : Rev. 
Fr. Orn. 1911 ; Cocu : 1927-1933, Rev. Fr. Orn., L'Oiseau et 
R.F.O0. Soc. linn. Nord), les vallées d’Ancre et de Somme 
(KENNEDY : Ibis 1917 ; CONGREVE : Ibis 1918), les falaises de 
Picardie et Normandie (LABITTE, LANGUETIF et DEBRU : 
L'Oiseau et R.F.0. 1950). 

En Normandie, OLivier (L'Oiseau et R.F.0. 1938) a refait 
le catalogue des oiseaux de Haute-Normandie et TROUCHE 
(Alauda 1956, 1957) celui du Bocage du sud du département 
de la Manche. Il y a en outre quelques notes ou observations 
mais aucun autre travail d'ensemble sur la Normandie depuis 
1910. Il n’en est pas de même des îles de la Manche : DoBson 
a publié en 1952 « The Birds of the Channel Islands », bonne 


Source : MNHN. Paris 


362 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


mise au point de l’avifaune de cet archipel, qui est complétée 
chaque année par la chronique ornithologique du Bulletin 
de la Société Jersiaise. 

En Bretagne, deux seuls travaux d’ensemble, mais ne 
portant que sur le Nord du Finistère et sur Ouessant. « L'Or- 
nithologie de la Basse-Bretagne » par LEBEURIER el RAPINE, 
parue dans L'Oiseau à partir de 1934, comprit d’abord un 
Catalogue assez bref puis des monographies étendues jusqu’en 
1945, mais seules ont paru celles de treize espèces. L'ile 
d’Ouessant, d'autre part, a été bien étudiée (MEINERTZHAGEN : 
Ibis 1948 ; JULIEN : Alauda 1952 (inachevé) (cf. aussi : Coll. 
INGRAM : bis 1926; KowaLski: L'Oiseau et R.F.0. 1956). 
Quelques autres points ou îles de Bretagne furent étudiés : 
les Sept-Iles (derniers dénombrements de population : MILON : 
Alauda 1952, 1956), les Tas de Pois (LaBrTTE : L'Oiseau el 
Alauda 1952), l'ile de Sein (GÉrouDET : L’Oiseau et R.F.0. 
R.F.0. 1930), les presqu'iles de Crozon et du Raz (GÉROUDET : 
1952), Belle-Ile-en-Mer (MOREAU : Alauda 1951 ; KOWALSKTI : 
Alauda 1957), Houat, Hoëdic (BERTHET : Alauda 1947), l'île 
Dumet (LABITTE, LANGUETIF, ROPARS : Alauda 1946, L'Oiseau 
et R.F.0. 1959 ; ET: copar : id. 1948 : BOQUIEN : Alauda 
1949), le Croisie et ses environs (MAYAUD : Bull, Soc. Sc. Nat. 
Ouest 1939). Saluons au passage l’activité de la section orni- 
thologique de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest 
menée par le Dr KOWALSKI. 

L'avifaune de la Basse-Loire a été étudiée par DOUAUD 
(Alanda 1948, 1949-50, 1951, 1954), celle de Noirmoutier 
par Rocarp (L'Oiseau et R.F.0. 1933) et Mayaup (L'Oiseau 
et R.F.0. 1936), celle de l’île d’Yeu par MaYAUD (Alauda 1934), 
cependant que des contributions sur les littoraux de Vendée 
et d’Aunis sont dues à MarcorT (L'Oiseau et R.F.0. 1931, 
Alauda 1937), GuériN (Alauda 1937), LOPPÉ (L'Oiseau et 
R.F.O. 1939), Damon (Alauda 1935), KOWALSKI (Alauda 
1956), De CuaviGny (Arch. suis. Orn. 1939). Une « Ornitho- 
logie du Bas-Poitou » (L'Oiseau et R.F.0. 1938 à 1940) de 
Guérin a été décevante. 

Dans le Centre ct la région parisienne, divers catalogues 
ont été dressés, la plupart basés sur des compilations. Citons 
cependant les observations personnelles d'Esrior (Alauda 
1929), la « Faune ornithologique caractéristique du départe- 
ment de Loir-et-Cher » (L'Oiseau et R.F.0. 1929) par R. RE- 
BOUSSIN, et la « Faune ornithologique de la région orléa- 
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naise » (Mém. Soc. Agric. Sci. B. L. Arts Orléans 1932) du 
marquis de TRISTAN, travaux fondés pour la plus grande 
part sur des observations personnelles, et les nombreuses 
études de LaBrrre sur la région de Dreux. Il est malheureux 
qu'aucun travail d'ensemble n'ait été tenté ni sur la Sologne 
ni sur la Brenne, pour lesquelles ont été publiées, néanmoins, 
quelques notes. 

En Champagne, FRIOUNET avait sorti, en 19295, la première 
partie des « Oiseaux de la Haute-Marne », travail conscien- 
cieux mais de conception ancienne, resté inachevé. LABITTE 
a prospecté la région de la Champagne humide et des étangs de 
Der (Alauda 1954, L’Oiseau et la R.F.0. 1956). En Côte d'Or 
ont été faites de nombreuses observations, G. de VoGüé a 
publié un « Inventaire des Oiseaux du Dép. de la Côte d’Or » 
(Bull. Sci. de Bourgogne 1946-47) condensé critique de valeur. 
A Dijon s’est fondé, sous l'égide de la Faculté des Sciences, 
le Centre d’études ornithologiques de Bourgogne, dirigé par 
C. FERRY, et faisant preuve d’un bel allant. 

Pour la chaîne du Jura, divers travaux récents ont 
rajeuni nos connaissances sur son avifaune, qui a subi des 
modifications depuis peu d'années. MEYLAN publia les 
+ Caractères de l’avifaune du Jura » (Bull. Soc. Vaudoise Sci. 
nat. 1936) et BARRUEL (Alauda 1949-50), BARRUEL et GÉROU- 
DET (L’Oiseau et R.F.0. 1955, Alauda 1956) présentèrent des 
contributions avifaunistiques de valeur, cependant que GÉ- 
ROUDET (Alauda 1953, Nos Oiseaux 1957), GuicHarD (L'Oi- 
seau et R.F.0. 1955), LAFERRÈRE (Alauda 1955, 1957) y ajou- 
tèrent d'intéressantes observations. 

La Dombes a été à maintes reprises visitée, et nous avons 
maintenant une connaissance assez poussée de son avifaune. 
Cette vue générale a été acquise grâce à l’œuvre fondamen- 
lale de deux Suisses : MEYLAN (Alauda 1938), et A. VAUCHER 
(Alauda 1954, 1955 et « Oiseaux du Marais » 1953), œuvre 
que de nombreuses notes sont venues compléter (dont celles 
de BERTHET : Alauda 1939 à 1946). 

Quelques données sur le Lyonnais ont été obtenues dans 
des articles ou notes du Vicomte de PoNcins (Rev. Fr. Orn. 
1910, 1911), de BERTHET (Alauda 1936 à 1949), BOUDOINT 
(Alauda 1947), MouizLarD (Alauda 1949 à 1951), MayauD 
(L'Oiseau et R.F.0. 1946), Douaun (Alauda 1952-1953). 

La partie Nord de l'Auvergne reste à prospecter. HEIM DE 
BaLsac puis JouarD ont visité les Monts Dore, sans presque 
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rien publier (Alauda 1935). 11 y a quelques notes de Mouit- 
LARD (A lauda 1935 à 1951). Par contre la partie Sud, el prin- 
cipalement les Causses, ont été bien explorées ; nous avons 
les travaux d’HEIM DE BALsAG (Rev. Fr. Orn. 1922), de ROCHON- 
DuviGneauD (Rev. Fr. Orn. 1921, 1927), de MEyraN (Arch. 
suiss. Orn. 1933), de Mayaup (Alauda 1934), de BERTHET 
(Alauda 1947), et celui de Rivorre et Hüe sur l'Ardèche 
(Alauda 1957). 

L’avifaune des Alpes n’a pas élé étudiée dans son ensem- 
ble. Nous n’avons comme contributions de valeur que celles 
concernant les Alpes de Savoie: BERTHET (Alauda 1936), 
Poncy (Alauda 1930 à 1937, surtout la région proche du lac 
Léman), Vocüé (Alauda 1948) avec quelques notes de Ban- 
RUEL et de GÉRouDETr (Nos Oiseaux), et celle, importante, de 
MEYLAN sur la Haute-Maurienne (À lauda 1937). 

En Dauphiné, LAVAUDEN a publié le « Catalogue des 
Oiseaux du Dauphiné » (Bull. Soc. Dauph. Et. biol. 1910), 
surtout compilation. Pour le reste des Alpes nous n'avons 
que de rares notes, dont MayAUD sur la Sainte-Baume (Alauda 
1932) et un travail bien fait de RivorRE sur la montagne 
Sainte-Victoire (Alauda 1952). 

Pour les Alpes-Maritimes, toutefois, Collingwood INGRAM 
a publié en 1926 « The Birds of the Riviera », travail bien 
supérieur aux catalogues antérieurs plus ou moins fantai- 
sistes, accueillant néanmoins les données de GIGLIOLI venant 
des frères GAL ! Depuis lui, pratiquement rien n’a été fait, à 
part de courtes notes, surtout dans Alauda et Oiseaux de 
France. 

Les îles d'Hyères ont été recensées par MADON (in JAHAN- 
p1ez 1929), v. WESTERNHAGEN (Alauda 1954), cependant que 
LEVÊQUE a étudié spécialement la migration dans le Var 
(Alauda 1957). L'ile de Riou et les îles voisines ont été 
visilées par HEIM DE BaLsac (Rev. Fr. Orn. 1923 et 1924), 
Hem DE Bazsac et Mayaup (Alanuda 1932), CABANNE et FERRY 
(L'Oiseau et R.F.0. 1950). 

La région de France de beaucoup la mieux prospectée et 
inventoriée est la Camargue. Elle recoit à longueur d'année 
la visite d’ornithologistes de toutes nationalités, et deux sta- 
tions permanentes y sont installées. L'une au Salin de Badon, 
émanant de la Société nationale d’Acclimatation, qui a érigé 
en réserve de vastes territoires de Camargue, a permis de 
faire nombre d'observations depuis un quart de siècle sur- 
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tout. L'autre, qu'a fondée en 1950 Luc HoFFMAnN à la Tour- 
du-Valat, et qu’il dirige très intelligemment et efficacement, 
constitue non seulement une des stations de baguage les plus 
importantes d'Europe, mais encore un centre d’études scien- 
tifiques, permettant de recueillir une documentation consi- 
dérable de tout premier ordre. Les comptes rendus de ces 
stations avec les observations faites ont paru respectivement 
dans le Bulletin de la Soc. nat. acclimatation (sous les signa- 
tures de TALLON, TroucHE et H. LomonT) et dans Terre et 
Vie d’une part, dans les Comptes Rendus de la Station biolo- 
gique de la Tour du Valat d’autre part. Nous pensons qu’un 
jour prochain HOFFMANN nous donnera un aperçu général 
remis à jour de l’avifaune de la Camargue. En attendant, 
nous avons ceux de GLEGG (bis 1931, traduit dans L'Oiseau 
et R.F.0. 1932, et Ibis 1941 et 1943) et de Mayaup (L'Oiseau 
et R.F.0. 1938) ; un autre travail, récemment publié, manque 
de sens critique. En outre un grand nombre de notes et d’ar- 
ticles, certains fort intéressants, ont été publiés un peu 
partout, entre autres : L'HERMITTE (Rev. Fr. Orn. 1915, 1916 
et Alauda 1936) (débordant sur la Provence), HUGUES (avec 
le Gard) (Alauda 1938), v. Oorpr et Turtres (Ardea 1933), 
NICHOLSON, FERGUSON-LEES et HOLLOM (Brit. Birds 1937), 
HorFmanx (Brit. Birds 1958), LEvÊQUE (Terre et Vie 1957), etc. 

Le Bas-Languedoc et ses étangs ont été spécialement visi- 
tés par GLEGG (Ibis, 1936). 

Les Pyrénées ont été également bien prospectées, au 
point que trois espèces nouvelles pour le Roussillon y ont 
été trouvées (Tarin, Cochevis de Thekla, Martinet pâle). 
que le Gypaète y a été retrouvé dans les parties centrales et 
occidentales, et que la grande rareté, le Pic leuconote, y a été 
observée ou capturée trois fois. Pour la partie orientale des 
Pyrénées, nous avons les travaux de TICEHURST et WHISTLER 
(bis 1927), Jouarp (Alauda 1931, 1933), MayauD (Alauda 
1931, 1933, 1936), que de nombreuses notes sont venues 
compléter, en particulier PAULIAN et Lirriac (Vie et milieu 
1952). 

La partie centrale des Pyrénées a été étudiée dans les 
travaux de WHiISTLER et HARRISON (Ibis 1930), d’OLrviER 
(L'Oiseau et R.F.O., 1930, 1941, 1942), CLay et MENERTZ- 
HAGEN (L'Oiseau et R.F.0. 1933), BoupoinT et LAFERRÈRE 
(Alauda 1955), sans compter maintes publications moins 
importantes. 
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La partie occidentale, jusqu’à la mer, à été l’objet des 
recherches de ROCHON-DUVIGNEAUD (Oiseau 1929, Alauda 
1936), TicenursT et WHiSTLEr (Ibis 1925), MayauDp (L'Oi- 
seau et R.F.0. 1940 à 1945), TERRASSE et Srrrz (Oiseaux de 
France 1956), les Brosse (L'Oiseau et R.F.0. 1958), cepen- 
dant que l’avifaune des Landes a été revue par MaAyAUD (L’Oi- 
seau et R.F.O. 1940 à 1945), après un travail de BARLEIGH 
(Auk 1919). 

La migration dans la région pyrénéenne et landaise a 
été spécialement étudiée : dans les Pyrénées orientales par 
Jouarn et Mayaun (loc. cit.), dans les Pyrénées centrales 
par CLay et MEINERTZHAGEN (toc. cit.) et ASHMOLE, BROWN 
et CAMPBELL (Alauda 1957), sur l’ensemble de la chaîne pyré- 
néenne par les Lack (Ibis 1953) et BouRNE (bis 1955), dans 
la partie occidentale et les Landes par ARNÉ (Bull. Stat. biol. 
Arcachon 1927 ; Rev. Fr. Orn. 1928 ; Alauda 1931, 1947, 
1950, 1953 : Cahiers centre basque et gascon 1932), MAYAUD 
(loc. cit. et Alauda 1947 à 1951), OWEN et BURTON (A lauda 
1953). 

La Corse a reçu la visite de maints ornithologistes, sur- 
tout des étrangers. Le travail fondamental sur son avifaune 
est celui de Jourpain (Ibis 1911, 1912). Depuis, un grand 
nombre de notes et travaux complémentaires ont paru, dont 
ceux de MEIRLEJONN (Ool. Rec. 1928 à 1932, L'Oiseau et 
R.F.0. 1933), MouizLarD (4lauda 1934, 1938), Payx (Ool. 
Rec. 1926, Ibis 1927), SMITH (Ibis 1938), HARRISON (Ibis 
1939), MeyLan (Alauda 1946), MEES (Alauda 1952), ETCHE- 
copar et Hüe (L'Oiseau et R.F.0. 1955) et surtout FREEGIS 
et HoLGERsEN (Sterna 1955). 

Tous ces travaux et d’autres, non cités, nous permettent 
d’avoir une vue approchée de l’ornithologie française ; des 
prospections complémentaires s'avèrent cependant néces- 
saires dans certaines régions, particulièrement dans les Alpes, 
le Jura et la Corse, ainsi qu’en Alsace. 


VI TRAVAUX GÉNÉRAUX SUR L’AVIFAUNE FRANÇAISE 


En 1921 Paris publia dans la collection de la Faune de 
France le volume des « Oiseaux », qui reste encore un bon 
manuel, ayant été solidement conçu et exécuté. Mais très 
vite toute une mise au point devint indispensable pour tenir 
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compte de la documentation nouvelle et soumettre l'an- 
cienne à une critique serrée. Les « Oiseaux de France » de 
A, MÉNÉGAUX (1932-1939) ne réunissaient aucune de ces con- 
ditions. C’est pourquoi N. MayAU», avec l’aide d’H. HEIM DE 
BaLsac el H. Jouarn, publia | « Inventaire des Oiseaux de 
France » (1936), relevé documentaire des espèces et sous- 
espèces avec indication de leur statut et leur répartition géo- 
graphique. Ce travail, conçu comme base de départ pour un 
travail ultérieur plus considérable, fut révisé et complété par 
de nombreuses notes (BONNET DE PAILLERETS, MADON, BER- 
THET, À lauda 1937-1946) et surtout par les « Commentaires » 
de N. MayauDp (Alauda 1938 à 1949-50, L'Oiseau et R.F.0. 
1941). Une mise à jour rapide de cet Inventaire fut constituée 
par la « Liste des Oiseaux de France >» de MayauD (Alauda 
1953), elle-même complétée par des suppléments (Alauda 
1956 et 1957). « Inventaire » et « Liste » et leurs complé- 
ments sont actuellement le vademecum de l’ornithologiste 
en France, avec le « Guide des Oiseaux d'Europe » de PETER- 
SON, MoNTForT et HoLLom (traduction GÉROUDET, 1954, 1957) 
comme moyen d'identification, et les volumes de la « Vie 
des Oiseaux » de P. GÉROUDET, œuvre suisse dont l’éloge n’est 
plus à faire. 


VII. OUVRAGES GÉNÉRAUX D’ORNITHOLOGIE 


Parmi les livres publiés traitant soit de divers aspects 
généraux de l'ornithologie soit de l’ornithologie française, on 
peut citer la « Vie des Oiseaux » de J. BerL10Z (1931), don- 
nant un aperçu général de leur biologie, et la « Migration 
des Oiseaux » de J. Dorsr (1956) passant en revue les diffé- 
rents problèmes soulevés par la migration des oiseaux et les 
données et explications obtenues jusqu’à cette époque. Rap- 
pelons aussi l’œuvre si poétique mais si précise de J. DELA- 
MAIN : « Pourquoi les Oiseaux chantent » (1928), « Les 
jours et les nuits des Oiseaux » (1932), « Portraits d'Oi- 
seaux » (1938 et 1952). D’autre part, RONSIL nous donna en 
1949 « La Bibliographie ornithologique française » c’est-à- 
dire les « travaux publiés en langue française et en latin en 
France et dans les Colonies françaises de 1473 à 1944 ». 
Cette bibliographie n’intéresse donc pas seulement l’avifaune 
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française, par contre elle ne comprend pas les travaux parus 
sur celle-ci à l'étranger. 

Enfin, un événement ornithologique de portée mondiale 
a été la publication en 1950 du volume « Oiseaux » du 
« Traité de Zoologie » dirigé par le Professeur P. GRASSÉ, 
œuvre de plusieurs spécialistes, qui fait grand honneur à la 
science française. 

Et c’est pour mettre à la portée du grand public la docu- 
mentation moderne, telle qu’on la trouve dans le « Traité 
de Zoologie », et la faire largement connaître, que P. BARRUEL 
écrivit « Vie et mœurs des Oiseaux » (1953), ouvrage magni- 
fiquement illustré. 


** 


Certes, il reste beaucoup à faire. Néanmoins on peut dire 
que les études ornithologiques en France ont regagné une 
partie du retard existant il y a 40 ans, et même font figure 
de leader sur un point avec le « Traité de Zoologie ». Il 
importe de poursuivre nos efforts pour que la science orni- 
thologique atteigne en France le niveau élevé que nous Cons- 
tatons chez nos voisins. 
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L'ORNITHOLOGIE A MADAGASCAR 
DANS LES CINQUANTE DERNIÈRES ANNÉES 


par le Colonel Ph. MILON 


Il y a cinquante ans, l'ornithologie à Madagascar était 
déjà fort avancée. De tous les pays où flottait alors le pavillon 
de la France, c'était sans doute celui dont la faune avienne 
était la mieux connue. 


On devait cette avance aux travaux de l'explorateur Alfred 


Granpinier (1) ; le grand ouvrage qu'il ivil avec le profes- 
seur Mine Epwarps grâce aux observations faites au cours de 
ses voyages et grâce au très important matériel qu'il avait 
rapporté, parut entre 1879 et 1885 (Histoire Physique, Natu- 
relle et Politique de Madagascar, vol. XII, Oiseau, Paris). 

Ce ne serait même pas rendre suffisamment justice à ce 
livre admirable que de le comparer seulement aux ouvrages 
français d’alors : il faut dire qu’il tenait une place éminente 
parmi tous les ouvrages consacrés aux oiseaux des pays qui 
s'ouvraient à l'investigation scientifique de l’homme blanc. 

Il n'existaitencore rien de comparable pour toute l'Afrique. 
Encore moins pour la Chine. Pour les Indes, l'ouvrage clas- 
sique était encore celui de Jervon ; le premier volume des 
« Birds of India » de Oares et Branronp ne devait paraître 
qu’en 1889. Cependant, entre 1879 et 1881, juste en même 
temps que l'ouvrage de Granpinter, paraissait celui du Captain 
W. Vincent Lecce « A history of the Birds of Ceylon », qui 
était d'une très haute qualité — et je l'ai toujours placé, dans 
mon esprit, comme sur les rayons de ma bibliothèque, à côté 
de celui de Granpriër, pas seulement pour des raisons 
d'époque et de format, mais plutôt en raison d’une sorte 


(1) L'importance de l'œuvre de Graxpmie ne doit pas faire oublier les mérites 
de certains de ses prédécesseurs, notamment ceux du grand FLacourr, excel- 
lent naturaliste, ou de Victor Scawzx, Capitaine d'Artillerie de Marine, q 
rapporta de son séjour à Madagascar en 1831 et 1832 de très intéressant: 
observations sur les oiseaux et sur leurs mœurs (Mémoires de la Société d'His- 
toire Naturelle de Strasbourg, WM, 1840, 5° art., pp. 1-49). Mais l'étude de ces 
précurseurs n’est pas l'objet de cet article. 


L'Oiseau et R.F.O., V. XXIX, # tr. 1959. 
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d'affinité qui est d’abord celle de la qualité (2). Et l’ouvrage 
de Lecce était aussi l'ornithologie d’une grande île ; les îles 
sont souvent les préférées des naturalistes ; sans doute est-il 
avantageux d'avoir, pour son travail, des limites précises ; 
sans doute est-il satisfaisant pour l'esprit de pouvoir découvrir 
comment, dans ces petits continents, un isolement relatif et 
des conditions de vie souvent fort distinctes ont pu agir sur 
les différentes espèces. 

Mais restons à Madagascar et à son grand livre ; on y notera 
d’abord l'excellence des observations sur le terrain. En ce 
domaine, Grannibier disait simplement ce qu'il avait vu ou 
appris de source valable ; il n'inventait ni ne romançait 
jamais, non plus qu’il ne copiait les dires de ses prédéces- 
seurs, comme le faisaient tant d’auleurs de la même époque ; 
et quand il ne savait rien sur une espèce ou sur un point 
particulier des mœurs d’une autre, il ne disait rien. On peut 
se fier à ce qu'il a écrit. Il rapportait aussi avec grand soin 
les noms indigènes des oiseaux, souvent si expressifs à Mada- 
gascar, si révélateurs d’un aspect frappant ou d'un trait de 
mœurs de l'oiseau. [1 y a bien d’autres aspects de ce grand 
livre qu'on ne peut se lasser d'admirer, comme la perfection 
avec laquelle est trailée la partie bibliographique et synony- 
mique ; comme les développements zoogéographiques qui 
font écrire si justement à L. Lavaunex (3) : « Avec cette 
intuition qui est le privilège des grands naturalistes, GRan- 
pipier avait entrevu l'importance de la variation locale des 
formes. IL a même, en certains endroits, dans son livre, 
esquissé une tentative de nomenclature trinominale. Vu 
l'époque de la publication (1879-1885) ce sont, on peut le 
dire, des vues véritablement prophétiques ». Enfin, le pro- 
fesseur Mizne Enwanps traila avec maîtrise la partie anato- 
mique ; l'abondance et la qualité des descriptions. la beauté et 
la précision des planches consacrées à l'ostéologie constituent 
une étude anatomique d'ensemble que presque tous les pays 
du monde peuvent, maintenant encore, envier à Madagascar. 

La haute qualité du texte de l'ouvrage est admirablement 
mise en valeur par le soin avec lequel il a été édité : beauté 


(2) Lillustrateur de ces deux livres était le même très grand artiste anglais 
Keuzemaxs qui fit toutes les planches en couleurs d'oiseaux du Lecce et la 
quasi-totalité de celles du GrawniDier. 

(3) L. Lavaunun : Supplément au volume XII (Oiseaux) de l'Histoire Physique, 
Naturelle et Politique de Madagascar, publiée par A. et G. Granniier. Paris, 
4937, p. vu. 
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de l'impression et de la mise en pages, qualilé du papier : les 
planches en couleurs par KeuLemans (oiseaux) et en noir par 
Keuremans aussi (détails d'ailes, queues, becs, pales) et par 
Louvrau (anatomie) sont excellentes. 

Si nous avons longuement parlé du livre de Mine Epwanps 
et GraxDinier, alors que la période que nous nous proposons 
de passer en revue commence en 1909, c'est qu'il n’est pas 
possible d'étudier l’ornithologie à Madagascar sans parler 
d’abord de ce magistral ouvrage dont l'influence sera si 
durable en bien et, curieusement, peut-être en mal aussi. 
(la sagesse n'enseigne-t-elle pas que, dans toute chose bonne, 
ily a le principe du mal?) 

Après sa parution, en effet, on observe à Madagascar le 
phénomène que M. G. M. Hexny dit s'être produit à Ceylan 
après la parution de l'ouvrage du captain Leccr : 

« La publication de ce splendide ouvrage eut cependant 
une conséquence regrettable. Ses magnifiques proportions et 
ses descriptions détaillées semblent avoir donné, à Ceylan, 
impression que tout avait été dit sur les oiseaux de l’île. Du 
temps de Lecce, et avant lui, beaucoup de planteurs el d’autres 
résidents s’intéressaient activement à récolter des oiseaux 
et à étudier leur répartition et leurs mœurs ; mais, après la 
parution du livre de Lec&r, cet enthousiasme semble s'être 
éteint dans de grandes proportions et, si l'on excepte quelques 
très bons articles de A. L. Burzer et F. Lewis, il semble que 
très peu de recherches ornithologiques aient été failes pendant 
de nombreuses années (4). » 

Même chose à Madagascar. Peu d'études paraissent, et sur- 
tout rien de très valable sur l'étude des mœurs des oiseaux 
malgaches, domaine où Gnanpinrer avait si bien montré la 
voie. Il s’agit surtout de descriptions de peaux rapportées par 
des voyageurs. Quoi qu'il en soit, les ornithologistes prenaient 
comme point de départ certain pour leurs études le livre de 
Mine Enwanps et GRandinier. 

Ce sont d’abord deux pasteurs de la « London Missionary 
Society » qui publient quelques notes d'observation, les Révé- 
rends J. Srerge et W. D. Cowan, puis surtout des notes taxo- 
nomiques de R. B. Snanre, A. Reicuexow, Lord Rorscnup, 


(4) Traduction d'un passage de l'Introduction (p. vu) à l'ouvrage « A guide 
to the birds of Ceylon » de G. M. Heey (Londres, Oxford University Press, 
1955). 


Source : MNHN. Paris 


372 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


J. Aupeserr, C. W. Ricuuonn, le Dr E. Harrerr, E. Ousrazer, 
A. Mniwe Enwaros et A. GRANDIDIER eux-mêmes. 

C'est en 1903 qu'Ousrazer et Guillaume Graxpinier (le fils 
d'Alfred Granpipier) décrivirent, dans le Bulletin du Muséum 
(vol. IX, pp. 10-12), le curieux Monias Benschi. 

En 1907, A. Méxécaux, le fondateur de la Revue française 
d'Ornithologie, publia dans le Bullelin du Muséum (vol. XIII, 
pp. 104-113) une liste des oiseaux rapportés du Sud-Ouest de 
Madagascar par M. Gray. 

Dans la Revue française d'Ornithologie, qui fut fondée en 
1909, je ne trouve pas d'article sur Madagascar avant 1924 où 
le DrE Monxær publie « Oiseaux insectivores et sylviculture 
à Madagascar » (R. F. O., 1926, pp. 297-301. avec une planche). 

C'est dans des publications étrangères qu'on trouve, dis- 
persées, des notes sur l'ornithologie malgache, toutes consa- 
crées à la description de formes nouvelles — sous la signature 
de O. Neumany, E. D. van Oonr, Lord Rorscuizp, G.E. SHELLEY, 
le Dr E. Harrenr. O. Baxes, J. L. Perers, H. GRore, À. OLsE, 
le Dr E. Srresemaxx, A. Rmonenow, Percy R. Lower, 
W. L. Sararer. Dans le Bullelin de l'Académie malgache pour 
1928, G. Grawoinrer et J. Bercroz décrivent un nouveau râle : 
Porzana Olivieri. 

Mais déjà se préparait pour Madagascar le deuxième heu- 
reux événement de son histoire ornithologique : la Mission 
Zoologique franco-anglo-américaine. 


M. Jean Deracour, qui organisa et dirigea celle Mission, 
hésita longtemps avant de l'entreprendre, loujours à cause de 
l'excellence du « Grandidier », il nous le dit lui-même : « Après 
l'œuvre magistrale de Granninier et Mizne Enwanps, complé- 
tée depuis par des travaux basés sur les apports de quelques 
collecteurs et les envois de personnes habitant l'île. il me 
paraissait peu probable que des découvertes suffisamment 
intéressantes pour motiver une expédition importante pussent 
être escomptées » (L'Oiseau, Notes de Madagascar, 1930, p. 65). 

Cependant l'expédition eut lieu ; elle fut extrêmement 
riche en résultats. 

Constituée en 1928, la Mission arrivait à Madagascar en 
avril 1929 ; elle se composait, sous la direction de M. J. Dera- 
cour, de M. M. R. Ancusozn, J. Greenway, W. P. Lows et 
A. L. Rano : M. R. Decany s’y joignit pour plusieurs mois et 
fut Chef de la Mission après le départ de M. Deracoun ; elle 
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se divisa en plusieurs partis qui sillonnèrent l'ile sur diffé- 
rents itinéraires jusqu'en mai 1931. 

Elle rapporta plus de douze mille spécimens d'oiseaux 
appartenant à 232 espèces, dont trois nouvelles (1 genre, 
3 espèces) (5) ; de nombreuses sous-espèces furent décrites : 
enfin de remarquables observations sur le terrain apportaient 
des précisions sur la biologie de beaucoup d’espèces. L’orni- 
thologie à Madagascar venait de faire un nouveau bond en 
avant, 


Voici la liste des principales publications auxquelles ont 
donné lieu les résultats de la Mission (6). On verra que la 
Revue dont nous célébrons le cinquantenaire en publia une 
très importante partie. 


Detacour (J.). — Account of the Madagascar Expedition of 1929-1930 and 
remarks on Oriolus Mellianus. Bull. B. O. C., 51,930, pp. 45, 46. 

Drtacour (J.). — Notes de Madagascar, L'Oiseau et la R.F. O., 1930, pp. 65-77 
et 160-179 (carte et photographies). 

Deracour (J.) et Berioz (J.). — Description d'oiseaux nouveaux de Madagas- 
car. L'Oiseau et la R. F. O., 1931, pp. 1-5 (1 pl. en couleurs) 

Driacour (J.). — Au sujet de 7hamnornis chloropetoïdes et Nesillas typica. 
Bull. B.0. C., LI, 3 et 27 mars 4931, pp. 70 et 82. 

Detacour (J.). — Description de neuf oiseaux nouveaux de Madagascar. L'Oi- 
seau et la R.F. O., 1931, pp. 473-486. 

Detacour (J.). — Notes sur les Copsychus malgaches. L'Oiseau et la R.F. 0. 
1931, pp. 618-623 (carte). 

Detacour (J.). — Les oiseaux de la Mission franco-anglo-américaine à Madagas- 
car. L'Oiseau et la R. F. O., 1932, pp. 1-96. 

Raxb (A, L.). — Mission franco-anglo-américaine à Madagascar, Notes de voyage. 
L'Oiseau et la R.F.0., 1932, pp. 221-282. 

Dacarx (Raymond). — Une mission en pays Sakalava (contribution aux 
recherches de la Mission franco-anglo-américaine). L'Oiseau et la R. F. O., 
1932, pp. 520-529, 

Detacour (J.). — La Mission zoologique franco-américaine à Madagascar. Bulle- 
tin du Muséum, 2+ série, tome 1V, n° 3, 1932, pp. 212-221. 

Duiacour (J.). — Les grèbes de Madagascar. L'Oiseau et la R.F. 0. 193, 
pp. 4-7 (1 pl. en couleurs). 


(5) 11 s'agit de : Newtonta archboldi Delacour et Berlioz, Randia pseudo- 
<osterops Delacour et Berlioz, Podiceps rufolavatus Delacour. 

(6) On trouvera la bibliographie ornithologique complète de Madagascar pour 
la période antérieure à 1880 dans l'ouvrage de A. Mine Enwarns et À. Granpi- 
mr et, pour la période de 1880 à 1931, dans la publication de J. Deracouk : 
« Les oiseaux de la Mission franco-anglo-américaine à Madagascar » (L'Oiseau 
et la R.F.O., Vol. 11, Nouvelle série, 1932, n° 1, pp. 1-96, pl.). Pour la période 
de 1932 à nos jours, le présent article ne donne que les titres principaux et sur- 
tout ceux des études françaises. 
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Sazomonsen (Finn). — Les Gobe-mouches de paradis de la région malgache. 
L'Oiseau et la R. F. O., 1933, pp. 603-614. 


Saomoxsen (Finn). — Les Neodrepanis. genre particulier de Soui-mangas mal- 
gaches. L'Oiseau et la R.F. O., 19%, pp. 1-9 ({ pl. en couleurs). 


Lomoxsex (Finn). — On a hitherto unknown fauna of montane birds in cen- 
tral Madagascar, Vovifates zoologicae, XXXIX, 1934, pp. 207-215. 


Sazononsex (Finn). — Revision of the Madagascar Timaline birds. Ann. and 
Mag. Nat. Hist., ser. 10, vol. XIV, pp. 60-79, 1934. 


Sazomonses (Finn). — Notes on some Lemurian Birds. Proc. Zool. Soc. Lon- 
don, p. 2, pp. 219-224, 1934. 

Sazouonses (Finn). — Four new birds and a new Genus from Madagascar. The 
Ibis, 1934, pp. 382-390. 


Rav (A. L.). — The distribution and habits of Madagascar birds. Summary of 
the field notes of the Mission zoologique franco-anglo-américaine à Mada- 
gascar, Bulletin of the American Museum of Natural History (Issued 
December 30, 1936). 


S, 


En même temps que paraissaient les résultats de la Mis- 
sion Deracour, d'autres naturalistes apportaient leur contri- 
bution à l’ornithologie malgache. 

C'est d'abord le Dr Henri Porssox qui, arrivé à Madagascar 
en 1916. ne quitta l'ile qu’en 1954. Cet excellent naturaliste, 
qui fut le grand spécialiste de l'élevage de l’autruche à Mada- 
gascar, exerça son activité dans bien des branches de l'His- 
toire Naturelle. Dans le domaine de l'ornithologie nous note- 
rons, outre son ouvrage classique sur l'autruche : « L'autruche, 
avec quelques compléments sur le groupe des Ratiles » (Paris, 
1926, 203 pp., 18 fig, 7 pl.) et de très nombreux articles et 
notes sur cet oiseau importé (7) : 


= Monographie de la province de Tuléar. Chap. 3, Histoire Naturelle : B, Oiseaux. 
Bullet. Econom. de Madagascar, 3° trim. 192, pp. 62-64, 1 pl. en coul. 


_ Les animaux domestiques de Madagascar. Gallinacés (Pintades, Faisans), 
Coureurs (Autruches). La Revue de Madagascar, n° 42, oct. 1935, pp. 114- 
422, 5 fig. (Analyse in: Rev. de Zootechnie, XV, n° 1, janvier 1936, 
pp. 57-60). 


__ Oiseaux et autres animaux aperçus dans la forêt de la Mandraka, 7° Rapport 
annuel de la Soctété des Amis du Parc Zoologique et Botanique de 
Tananarive, 1937, p. 33. 


_ Les canards sauvages de Madagascar. Le Madagascar illustr, n° 50, 
16 sept. 1938, pp. 4-5, 4 fig. 


_ Les pigeons sauvages de Madagascar et des îles voisines. d., n° 52, 
24 sept. 1938, pp. 4-5, 2 fig 


— Les Gallinacés de chasse à Madagascar. /d., n° 54, 8 oct, 1938, p. 5, 1 fig. 


(7) IL sortirait du cadre de cet article de donner la liste complète de très 
nombreux articles et notes publiés par le Dr Poisson et ayant trait, exclusive 
ment ou non, aux oiseaux, 
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— La Faune: Oiseaux. In: Encyclopédie de l'Empire Français, Madagascar. 
Tome 1, 4947, pp. 121-122, À pl., Tome Il, La Chasse, pp. 48-52, 1 fig. 


— FLacourr naturaliste (partie consacrée aux Oiseaux). Revue de Madagascar 
(Numéro spécial consacré au tricentenaire d’Etienne px Fiacourr), N. S., 
ne 4, janvier 1949, pp. 47-50, 2 pl. 


Le Dr Porssox a le grand mérite d’avoir été le premier rési- 
dent français à Madagascar à chercher, tant par ses publica- 
tions dans les journaux locaux que par son action au sein de 
la Société des Amis du Parc Zoologique de Tananarive qu'il 
avait fondée, à répandre le goût des Sciences naturelles ainsi 
qu’à mener le combat en faveur de la protection de la 
Nature (8). On trouvera dans l’article qu’il a publié en 1957 
dans la Revue de Madagascar (N° 30, 1° trimestre 1957, pp. 9-32, 
dessins et photographies, « Madagascar et les Sciences de la 
Nature ») un excellent résumé de l'histoire des découvertes 
des Naturalistes à Madagascar depuis l'origine jusqu'à nos 
jours. 

Le Dr Porsson a publié, en commun avec d'autres auteurs, 
les trois études suivantes : 


Poisson (H.) et Lammerron (C.). — Rapport au sujet des espèces de Lémuriens 
et d'Oiseaux les plus grandement menacés par la chasse. Bulletin de l'Aca- 
démie malgache, Nouvelle Série, n° IX, 1926, p. XXXVII. 

Lavaupex (L.) et Poisson (H.). — Contribution à l'étude de l'anatomie du Monias 
Benschi. L'Oiseau et la R. F. O., 1929, pp. 665, 670, 2 fig. 

Louvr. (M.) et Poisson (H.). — Note sur l'élevage du faisan à Madagascar, Revue 
de Médecine vétérinaire exotique, 1933, p. 146. 


Louis Lavaupen, Conservateur des Eaux et Forêts, résida à 
Madagascar de 1927 à 1930 et y exerça les fonctions de Chef 
de Service forestier, Sa contribution à l'étude ornithologique 
de Madagascar est importante : 


— Notes d'ornithologie malgache, I : Une nouvelle acquisition pour la faune de 
Madagascar (Sterna fuscata L., 1766). Kevue française d'Ornithologie, 
1928, pp. 194-105. 

— Note sur le grand Martinet de Madagascar (Micropus melba willsi Mart.). 
Alauda, 1929, pp. 78-82. 

— Description de quelques oiseaux nouveaux de Madagascar. A/auda, 1929, 
pp. 231-234. 

— La sterne tschegrava à Madagascar. A/auda, 1930, p. 136. 

— Note préliminaire sur les oiseaux appartenant aux genres Mesoenas et Monias. 
Alauda, 1931, pp. 394-40, 2 pl. 


(8) Dans ce domaine de la Protection de la Nature, il faudrait citer les noms 
de plusieurs éminents naturalistes, notamment ceux de MM. Perrier DE 14 
Bame, M. Louvez, H Hownzer, Lamerron, Dr Fonroynonr, SanouRrAu, si nous 
ne devions pas nous en tenir à l'ornithologie proprement dite. 
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— Les cailles de Madagascar. A/auda, 1951, pp. 553-555. 


— Etude d'une petite collection d'oiseaux de Madagascar. Bulletin du Muséum, 
1932, pp. 629-640. 

— Histoire physique, naturelle et politique de Madagascar, publiée par A. et 
G. Graxmiee : Volume XII, Oiseaux, par A. Miine Epwarps et A. Gra- 
minier (1879-1885) ; Supplément, par L. Lavaupen. Paris, 1937. 


Ce dernier ouvrage, supplément au grand livre de Miixe 
Enwanos et Granpinier, est très inégal. Si la partie historique 
est fort intéressante (Chapitres I, V et VI de la première 
Partie), l'esquisse biogéographique de Madagascar contient 
des erreurs manifestes ; la liste systématique esl gonflée de 
records plus que douteux, et — ce qui est plus grave encore — 
contient des précisions tout à fait injustifiées (degré de fré- 
quence et répartition géographique). Il est prudent de ne pas 
trop tenir compte des indications de celte liste. 


M. Raymond Decany, Administrateur en chef des colonies, 
résida à Madagascar, presque sans interruption, de 1916 à 
1944. Nous avons déjà cité son nom à l'occasion de la mission 
Delacour, qu’il dirigea après le départ de M. J. Deracour. 

C’est dans tous les domaines des sciences de la Nature et 
des sciences humaines qu'il a mené à Madagascar, sur le ter- 
rain, ses recherches assidues et fructueuses. En histoire natu- 
relle, c'est surtout à la botanique qu'il s'est consacré. Mais 
nous devons ciler ici son important ouvrage : « La Faune 
malgache » (Paris, Payot, 1950, 236 pp., 22 fig.). Le cha- 
pitre Il, consacré aux Oiseaux (pp. 53-75), est un intéressant 
« condensé » de l’ornithologie malgache ; on trouvera aussi 
des passages intéressant l'ornithologie dans les chapitres VIL 
(Les Pièges indigènes), VIIT (Réserves naturelles et Animaux 
protégés) et X (Les Animaux et Le Folklore). 


En 1948, M. J. Bercioz a publié dans les Mémoires de 
l'Institut Scientifique de Madagascar (Série À, Tome I, fase. 2, 
pp. 181-192) une étude : « Le peuplement de Madagascar en 
oiseaux », qui constitue une très utile mise au point de nos 
connaissances actuelles en ce domaine des caractères géné- 
raux et des affinités systématiques de l’avifaune malgache. 


M. Vernon D. van Someren vint à Madagascar en novem- 
bre 1942 avec le corps expéditionnaire britannique et y resta 
jusqu'en avril 1944 Il put circuler dans diverses parties de 
l'île et publia un excellent et objectif rapport sur ses 
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observations in nalura : « Field Notes on some Madagascar 
Birds » (The Ibis, 1947, pp. 235-267). 


Dans son ouvrage tout récent, « À bird watcher in Kenya » 
(London, 1958), il consacre un chapitre (Madagascar inter- 
lude, pp. 108-128) au récit, très vivant, de son passage dans 
l'Île ; on y trouve aussi une bonne photographie du Merle 
dyal malgache (mâle apportant de la nourriture à son nid). 

Ayant résidé moi-même à Madagascar pendant deux ans 
et demi, de 1946 à 1948, c'est surtout aux observations in 
nalura, à leur notation objective ainsi qu’à la photographie 
des oiseaux dans la nature, que je me suis consacré, 

Une partie seulement de mes observations a été publiée et 
l'étude des collections rapportées (oiseaux, œufs, nids) n’a 
pu être achevée : 

Parmi les travaux publiés jusqu'à présent, on peut citer : 


— Observations sur quelques oiseaux de Madagascar. L'Oiseau et la R.F. O., 
1946, pp. 82-86, avec 16 photographies. 

— Nidification, dans le nord de Madagascar, de l'Oiseau du Tropique ou paille- 
en-queue à bec jaune. A/auda, 1946, pp. 33-43, avec 10 photographies. 

— Note on the nidification in Madagascar of the South African Whiskered Tern, 
The Ostrich, 1947, pp. 183-187, avec 6 photographies. 

— Visites à Nosy-Mborono et à Nosy-Manitra, dans le Sud-Ouest de Mada- 
gascar. Alauda, 1948, pp. 55-72, avec 4 photographies, 


— Les Crabiers de la campagne de Tananarive. Le Naturaliste malgache, 199, 
pp. 3-9, avec 8 photographies, 


— Une colonie de Guifettes moustac à Tananarive, L'Oiseau et la R. F. O., 1949, 
pp. 195-202, avec 4 photographies. 


— Notes d'observation sur les Soui-mangas malgaches. La Terre et la Vie, 1949, 
pp. 1-12, avec dessins, 


— Quelques observations sur la nidification des Sternes dans les eaux de Mada- 
gascar. The Ibis, 1950, pp. 545-553, cartes. 


— Les formes de Saxicola torguata à Madagascar. Bulletin du Muséum, 1950, 
pp. 705-708. 


— Sur la distribution du Martin à Madagascar. Le Naturaliste malgache, 1951, 
pp. 67-73. 


— Notes sur le genre Coua, L'Oiseau et la R. F. O., 1952, pp. 75-90, 1 pl. en 
couleurs et cartes. 


C'est en 1948 que fut fondé l’Institut de Recherche Scien- 
tifique à Madagascar et ceci est une très grande date pour les 
Sciences Naturelles. Sous l'impulsion de M. le Prof. J. Mcor, 
Directeur de l'Institut, et de son Sous-Directeur M. Renaud 
Pauzran, tous deux présents à Tananarive depuis sa fondation, 
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les Sciences de la Nature ont fait des progrès gigantesques en 
une décade à Madagascar. 

En raison de l'avance qu'avait prise l'Ornithologie, il est 
compréhensible que l'effort de l’Institut ait porté surtout sur 
des sciences où presque tout restait à faire, comme l'entomo- 
logie ; les nécessités économiques poussaient aussi aux études 
pédologiques ou océanographiques. Mais les Sciences Natu- 
relles forment un tout, et quand l’une d'entre elles progresse, 
toutes en profitent. Une revue a été fondée par l'I.R.S.M., 
Le Naturaliste malgache, et j'y ai publié, ainsi que M. Urson, 
quelques articles sur les Oiseaux observés dans la nature. Les 
Naturalistes ont maintenant leur journal, à Madagascar. 


L'ère des voyageurs passée : celle des résidents doit 
commencer ; le travail essentiel est à faire maintenant sur le 
terrain ; tant d'espèces malgaches ne sont connues que par la 
présence de quelques peaux dans les cartons des musées ou 
des collectionneurs | 

Seuls, les résidents dans la Grande Ile peuvent mener les 
observations continues au cours de l'année qui sont mainte- 
nant nécessaires. Je souhaite que ceux-ci, français ou mal- 
gaches, se consacrent de plus en plus aux observations sur le 
terrain, si utiles et si apaisantes, el que, comme par le passé, 
notre Revue, dans son second demi-siècle d'existence, accueille 
beaucoup de leurs relations. 
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LA PROTECTION DES OISEAUX EN FRANCE 
DEPUIS LA SIGNATURE DE LA CONVENTION DE 1902 


par le Prince Paul MURAT 


11 semble que ce soit en 1868, à Vienne, lors de l’Assemblée 
Générale des Agriculteurs et Forestiers Allemands que, pour 
la première fois, l’idée d’une protection des oiseaux utiles à 
l'Agriculture et à la Sylviculture fut envisagée et discutée. En 
l'espace d'une année, l'Italie, la Suisse et la France approu- 
vaient, demandant l'agrément de l'Espagne ; le gouvernement 
d’Autriche-Hongrie déclara qu’une protection efficace ne 
pouvait être réalisée par des traités, qu’il fallait une entente 
internationale, une adoption par les Etats contractants d’une 
Convention contenant une déclaration des principes de la 
Protection des Oiseaux. Le Conseil Fédéral Suisse proposa 
en 1872 qu'une Commission Internationale fût désignée pour 
présenter un texte. Sur l'essence même de l'entente qu'il 
s’agissait de préparer, les points de vue furent différents et, 
par suite de ces divergences, la Commission ne siégea jamais. 
Les premiers efforts pour assurer la sauvegarde des oiseaux 
n'avaient pas abouti ; cependant, grâce à de nombreux entre- 
tiens el à une abondante correspondance, le terrain était 
préparé. 


Plusieurs personnalités n’abandonnèrent pas une si inté- 
ressante cause, recherchant un texte susceptible de servir de 
base aux travaux futurs. Il était donc naturel que, lors du 
Congrès International d’Agriculture de Vienne, en 1873, le 
Délégué du Conseil Fédéral de Suisse ait présenté une motion 
indiquant sept points essentiels à la Protection des Oiseaux. 
Cette motion fut adoptée. Le Ministère de l'Agriculture d’Au- 
triche-Hongrie admit que les sept points pouvaient servir de 
base de négociation et il prépara le protocole nécessaire. En 
1876 seulement, le protocole fut présenté à l’Allemagne, à la 
Belgique, à l'Espagne, à la France, à la Grèce, à la Hollande, 
à la Russie et à la Suisse. La France et la Suisse accueillirent 
chaleureusement l’idée, les autres pays répondirent en termes 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIX, # tr, 1959. 
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indiquant le peu d'intérêt qu’ils prenaient à la Préservation 
des Oiseaux. 

En 1884 le Congrès Ornithologique qui se tint à Vienne 
réunit des personnalités éminentes de l’Ornithologie ; malheu- 
reusement elles se trouvèrent en désaccord sur plusieurs 
points, notamment pour dire si certains oiseaux étaient utiles 
ou nuisibles. Le résultat fut la nomination d’un Comité Inter- 
national permanent, avec mission de présenter au prochain 
Congrès un projet soigneusement élaboré ; mais une âpre 
lutte ayant éclaté entre le Président et le Secrétaire, le Comité 
ne se réunit jamais. 

Nullement découragés par ce résultat malheureux et 
après avoir consulté leurs collègues des autres pays, les Hon- 
grois réunirent le second Congrès Ornithologique à Budapest 
en 1891, qui eut un grand succès ; nombre d’excellentes com- 
munications furent présentées dans la section de Protection 
des Oiseaux. Le Congrès émit le vœu que le Ministre de 
l'Agriculture d’Autriche-Hongrie fit de nouvelles démarches 
pour réunir une Convention Internationale en vue d’assu 
la Protection des Oiseaux utiles à l'Agriculture. De tous côtés 
maintenant on parlait d’ententes en faveur de la protection 
des Oiseaux ; de jour en jour la question prenait un nouvel 
essor. C’est alors que fut convoquée la Conférence de Paris 
pour la Protection des Oiseaux en 1895. 

A cette Conférence, le gouvernement français prit l’initia- 
tive d’un projet d'accord par lequel tous les pays intéressés 
devaient adopter dix clauses visant entre autres les méthodes 
de tuer ou celles de capturer les oiseaux et de les tenir en 
cage ; trois listes ou catégories d'oiseaux étaient prévues ; 
celle des oiseaux utiles, celle des oiseaux-gibier et celle des 
oiseaux nuisibles. 

Après de longues et nombreuses discussions, une modifica- 
tion des propositions françaises fut décidée par les délégués 
de l’Allemagne, de l’Autriche-Hongrie, de la Bavière, de la 
Belgique, de l'Espagne, de la France, de la Grèce, de l'Italie, 
du Grand-Duché de Luxembourg, de la Principauté de Monaco, 
de la Norvège, du Portugal, de la Suède et de la Suisse. Les 
Délégués de la Grande-Bretagne, de la Hollande et de la 
Russie se retirèrent. Peu de temps après, l'Italie refusa de 
continuer de participer aux délibérations. La Suisse demanda 
des modifications, ainsi que la Suède. Puis l’Autriche-Hongrie 
voulut obtenir des privilèges spéciaux, et les choses traînè- 
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rent jusqu’en 1900 où se réunit le troisième Congrès Ornitho- 
logique International à Paris. 

A cette Assemblée fut adopté le vœu que les gouvernements 
d'Europe fissent étudier le régime alimentaire des oiseaux 
sauvages, afin qu’on pût séparer ceux qui sont nuisibles de 
ceux qui sont utiles, C'était une déclaration très importante 
mais tardive. Quoi qu’il en soit, le traité de Paris pour la 
Protection des Oiseaux du 19 mars 1902, qui est connu sous 
le nom de Convention Internationale pour la Protection des 
Oiseaux, en est le résultat. Cette Convention a été signée par 
les gouvernements de l'Allemagne, de l'Autriche, de la Belgi- 
que, de l'Espagne, de la France, de la Grèce, de la Hongrie, 
du Grand-Duché de Luxembourg, de la Principauté de 
Monaco, du Portugal, de la Suède, de la Suisse, tout autre pays 
pouvant y adhérer dans l'avenir. 

La Convention accorde protection aux oiseaux, à leurs 
nids, à leurs œufs, à leurs jeunes, pour les espèces énumérées 
dans la liste n° 1 ; une liste n° 2 renferme un certain nombre 
d'espèces nuisibles qui ne jouissent pas de la protection 
réservée à celles de la liste n° 1. La Convention interdit de 
prendre possession des oiseaux autrement que par armes à 
feu. La Convention prohibe le transport, la vente et l'achat 
des oiseaux dont la capture est interdite. 

Un certain nombre seulement des pays adhérents ont 
ratifié la Convention. La France ouvrit la voie en présentant 
à la Chambre des Députés, le 10 juillet 1902, un projet de loi 
autorisant le Président de la République à ratifier la Conven- 
tion el à la mettre en vigueur ; la Belgique suivit en 1906 : 
la Hongrie incorpora dans sa législation les prescriptions de 
la Convention et en confia l’exécution à son Ministère de 
l'Agriculture. Plus tard, la Suède prit des dispositions légis- 
latives nécessaires. Enfin, la Hollande fit connaître son inten- 
tion d’adhérer à la Convention. 

Une clause spéciale du Traité de Versailles a prévu la sur- 
vivance de certains traités existant avant la guerre de 1914- 
1918, et parmi eux figure la Convention de 1902, dont les 
prescriptions, par suite, sont restées en vigueur. Aucune 
modification n’a été apportée à la Convention elle-même, 
mais lors du Congrès International de Luxembourg en 1925, 
une Commission a été nommée pour étudier s’il y aurait 
intérêt à modifier ou à renforcer la Convention, afin de rendre 
ses prescriptions plus efficaces. Le Sous-Comité Européen. 
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le Président et approuvé. Le projet de Convention fut alors 
signé « ad referendum », sur la demande de leurs gouverne- 
ments, par tous les délégués présents, étant entendu que d'au- 
tres puissances auraient le droit d’adhérer à la Convention 
ultérieurement. 


Depuis octobre 1950, cinq pays ont officiellement ratifié 
la nouvelle Convention ; ce sont, dans l'ordre : la Belgique, 
l'Islande, l'Espagne, la Suisse, la Hollande. Il est regrettable 
que la France n’ait pas encore pris la décision à ce sujet ; il 
est vrai que, comme d’autres pays, elle reste liée par la Con- 
vention de 1902. Il serait souhaitable, pour le plus grand bien 
des oiseaux, qu’au moment où tant de réformes sont faites 
en France, la Convention de 1950 ne soit pas oubliée. 


L'Assemblée de la Section Continentale Européenne du 
Comité International pour la Préservation des Oiseaux, réunie 
du 3 au 7 juin 1956 en Hollande, insiste auprès des Gouver- 
nements, étant donné l'influence bénéfique qu’exercent les 
Rapaces dans l’équilibre de la Nature, pour que soient prises 
sans tarder des mesures en faveur de la préservation de ces 
oiseaux dont l'existence est menacée. Recommandant qu'une 
protection totale soit accordée à toutes les espèces de Rapaces 
diurnes durant le premier semestre de l’année et pendant 
l’année entière pour certaines d’entre elles, reconnues, suivant 
les pays, comme utiles ou inoffensives, ainsi que pour tous les 
Rapaces nocturnes sans exception, souhaitant que le Public 
en général et les chasseurs en particulier soient mieux infor- 
més sur le rôle de ces beaux oiseaux. 


En Finlande, du 1% au 5 juin 1958, le Comité International 
réuni à la Chapelle de « Tech Town », Otaniemi, demande à 
nouveau la protection des oiseaux de proie, indiquant « qu’il 
est nécessaire d'attirer lattention sur les espèces qui devien- 
nent rares, en particulier qu’il faut s’attacher à supprimer le 
paiement de primes versées pour la destruction des Rapaces ». 
Le Président de la Section Nationale Suisse déclara : « Etant 
donné que la Protection lotale de tous les oiseaux de proie 
sera, selon toutes probabilités, effective en Suisse d'ici peu, il 
est nécessaire que les pays voisins en fassent autant, afin que 
ces oiseaux ne soient pas tués quand ils passent les fron- 
tières ». 
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réuni les 11 et 13 juin 1935 au Siège de l'Office Internalional 
pour la Protection de la Nature, à Bruxelles, devait désigner 
une Sous-Commission restreinte chargée d’étudier un projet 
de révision de la Convention de 1902, projet qui serait commu- 
niqué pour examen aux différentes délégations composant le 
Sous-Comité Européen du Comité International pour la Pro- 
tection des Oiseaux. 

Le Sous-Comité restreint, réuni les 2 et 3 avril 1937 à 
Bruxelles, adopta un projet qui devait être présenté à la 
réunion générale prévue par décision de 1935 et qui se tint 
à Vienne (Autriche) les 2, 4, 5 et 6 juillet 1937. 

« La Section Continentale Européenne, considérant d’une 
part le danger d’extermination qui menace certaines espèces 
d'oiseaux, et d’autre part la diminution inquiétante en nombre 
d’autres espèces, notamment celles d'oiseaux migrateurs, 
désapprouvant fortement la destruction et la diminution de 
tous les oiseaux ; considérant qu’au point de vue scientifique 
de protection de la Nature, et d'économie nationale, tous les 
oiseaux devraient être en principe protégés », conclut à la 
nécessité d'apporter des modifications à la Convention de 1902. 

Telle était la situation au début de la deuxième guerre 
mondiale. Dès 1946, à Londres et à Bruxelles, le Comité Euro- 
péen pour la Préservation des Oiseaux décide de réunir à 
Paris, les 19 et 20 juillet 1948, une Conférence pour étudier 
et au besoin modifier le projet établi à Vienne en 1937. A 
cette réunion de la Section Européenne pour la Préservation 
des Oiseaux, les propositions de Bruxelles et les arguments 
rédigés par les Sections Nationales qui avaient été préalable- 
ment diffusés, furent discutés en détail. Toutes les questions 
mises au vote avant que ne fut agréé le texte final. Le texte 
fut alors remis à la Section Nationale Française en la priant 
de faire toutes les démarches diplomatiques voulues pour 
que ces propositions soient portées à l'attention des Gouver- 
nements intéressés. 

Sur l'invitation du Gouvernement Français, une Confé- 
rence se tint à Paris les 17 et 18 octobre 1950 afin de discuter 
les propositions faites par le Comité International pour la 
Préservation des Oiseaux, dans le but de réviser la Conven- 
tion Internationale pour la Protection des Oiseaux utiles à 
VAgriculture, signée à Paris en 1902. Les propositions furent 
étudiées, par les délégués, paragraphe par paragraphe ; à 
J'issue de la réunion, le second jour, le texte final fut lu par 
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* 
** 


Depuis sa fondation en 1854, la Société Nationale d’Accli- 
matation s’est intéressée à toutes les idées de Protection ; son 
influence considérable a été à l'origine des succès obtenus par 
les amis des oiseaux, et en particulier lorsqu’en 1912, grâce 
aux interventions de Frédéric HUGUES, ancien Député de 
l'Aisne, le Ministre de l'Agriculture constitua une Commission 
pour l'ensemble du territoire français, chargée de la classifi- 
cation des oiseaux utiles et nuisibles avec indication du degré 
de nocivité, et mention de ceux qui pourraient présenter un 
caractère mixte suivant les époques et les régions. 

Charles DEBREUIL, l'animateur et l’âme de la Société d’Ac- 
climatation, toujours à l'avant-garde du progrès en ce qui 
concernait la Protection de la Nature en général, se tenait au 
courant de tout ce qui paraissait sur la vie des oiseaux, comme 
de tous les êtres qui peuplent la terre. Lorsqu’en 1909 la 
Revue Française d’Ornithologie fut fondée, beaucoup de ses 
lecteurs commencèrent à s'intéresser activement à la protec- 
tion de l’avifaune française ; c’est ainsi que RAPINE, qui devint 
par la suite l’un des créateurs de la Société Ornithologique de 
France, fut un des premiers à visiter les Sept-Iles avec le 
Lieutenant HÉMErY, guidé par le Docteur Louis BUREAU. 

La Société Nationale d’Acclimatation fonda la Ligue Fran- 
caise pour la Protection des oiseaux en février 1912 ; ayant 
constaté les fâcheux résultats auxquels conduisait, en France, 
la coupable indifférence à l’égard des Oiseaux, Albert CHAP- 
PELLIER secouait une torpeur dont la persistance n'aurait pas 
tardé à devenir funeste. Son initiative a donné corps aux idées 
qui étaient déjà dans l'esprit de beaucoup de naturalistes, 
d'agriculteurs praticiens et d’agronomes. 

Les Oiseaux de France sont menacés, leur diminution 
frappe les yeux les moins clairvoyants, il est nécessaire d’en- 
rayer le mal à tout prix. Les causes de la décroissance de nos 
hôtes ailés sont diverses. Il y en a d’inéluctables, ressortissant 
aux progrès de l'urbanisme, de la vie et des besoins modernes 
(dont il est possible d’adoucir les effets par l'établissement de 
grandes réserves, de refuges, l'installation de nombreux 
nichoirs artificiels, la protection des couvées et le nourrissage), 
il en est d’autres qu’il faut complètement abolir ; la Ligue 
Française pour la Protection des Oiseaux s’y emploie acti- 
vement. 
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La Loi française interdit la destruction des oiseaux utiles 
à l'Agriculture. Il faut en exiger l'application. Les Pouvoi 
publics s'efforcent d'arriver, par degrés, à l'application inté- 
grale des lois de protection, Sur place, dans les départements 
où les oiseaux sont le plus menacés, il est urgent d'intervenir ; 
chacun peut le faire en signalant aux représentants de l’Auto- 
rité les faits délictueux constatés, ils feront respecter la loi. 

Des résultats remarquables ont été obtenus, des abus ont 
été réprimés, grâce à l'appui des Ministères de l'Intérieur et 
de l'Agriculture, qui font observer les lois et disparaître petit 
à petit les tolérances. De nombreux refuges ont été créés de 
tous côtés par la L. P. O., grâce à la bonne volonté des proprié- 
taires de pares, de bois, de jardins, de vergers, petits où 
grands, qui prennent un engagement purement moral ; il en 
existe 329, qui au total représentent 21.013 hectares. 

La Société Nationale d’Acclimatation a fondé en 1927, en 
Camargue, la première grande Réserve française d’un intérêt 
tout spécial, un immense parc national, sanctuaire des êtres 
animés, où se rencontrent des Flamants, des Guêpiers et bien 
d'autres espèces rares. Depuis longtemps les Ornithologistes 


connaissent l'intérêt de la faune de la Camargue, véritable 
plaque tournante de l’avifaune d’une exceptionnelle richesse. 


C'est à l'initiative du Professeur Louis MANGIN, son Président, 
ancien Directeur du Muséum, que la Société Nationale d’Accli- 
malation doit la Réserve qui s’élend actuellement sur 13.500 
hectares : l'étang du Vaccarès, grande nappe d'eau de 6.000 
hectares, en est le joyau. Pour certaines espèces, la Camargue 
est le seul endroit de reproduction régulier en Europe Occi- 
dentale, pour d'autres elle est le foyer principal. C’est une 
réussite parfaite dont les Administrateurs de la Réserve doi- 
vent être félicités. La persévérance a comme toujours porté 
ses fruits ; il faut de longues années pour que la vraie réussite 
soit assurée, pour que le peuplement d’une réserve soit stable, 
pour que l'équilibre biologique s'y établisse ; en Camargue, 
c'est fait. C'est tout à l'honneur de la grande Société Mère, la 
Sociélé Nationale d’Acclimatation. 

A la suite d’une excursion du Lieutenant HÉMERY aux 
Sept-Iles, situées à 10 kilomètres environ au large de Perros- 
Guirec (Côtes-du-Nord), le 20 juin 1911, confirmant les rensei- 
gnements donnés par le Docteur L. BUREAU, que les malheu- 
reux Calculots, impitoyablement poursuivis, abandonnaient 
peu à peu les îlots des côtes bretonnes sur lesquels ils 
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nichaient, la Ligue Française pour la Protection des Oiseaux 
écrivit au Préfet des Côtes-du-Nord pour lui signaler la situa- 
tion et l'intérêt qu'il y aurait à prendre des mesures en faveur 
des Macareux. La réponse favorable ne se fit pas attendre : 
l'arrêté sur la chasse du 28 août 1912 interdisait d’une facon 
absolue la chasse, la destruction, le transport et la vente des 
Macareux ou Calculots, sur le rivage de la mer ainsi que dans 
les iles, et notamment dans l'ile Rouzic, située en face de 
Perros-Guirec. 

Ce résultat était dû à l’activité du Secrétaire-Adjoint de 
la Ligue : Albert CHAPPELLIER, qui ne devait plus abandonner 
l'idée de faire du groupe des Sept-Iles une Réserve ornitholo- 
gique. La guerre de 14-18 devait lui faire abandonner pendant 
cinq ans la protection des oiseaux ; dès sa démobilisation il 
constatait que, la chasse ayant été interdite pendant les hosti- 
lités, la colonie de Macareux s'était développée, que d’autres 
espèces d'oiseaux marins s'étaient intallée 11 fallait obtenir 
l'interdiction totale de chasser sur les îles ; ce n’est qu’à la 
suite de longues démarches que la L. P. O. put en 1930 se 
rendre locataire des Sept-lles ainsi que du droit de chasse. Le 
Conseil de la Ligue, après discussion, décida, sur la proposi- 
tion de CHAPPELLIER, que le principe d'une Réserve intégrale 
sans intervention humaine d'aucune sorte serait observé. La 
surveillance fut confiée à un garde, marin-pêcheur, avec con- 
signe de s'opposer à tout débarquement, et de ne descendre 
sur les îles qu’en cas de force majeure. Les résultats ne se 
firent sentir que quand les jeunes des premiers venus se 
furent multipliés d’une manière importante. 

Les colonies d'oiseaux ne sont stables qu'après plusieurs 
années. Les Fous de Bassan sont apparus pour la première 
fois en 1939 sur la Réserve Ornithologique Chappellier (les 
Sept-Iles), ainsi nommée en souvenir de celui qui en fut 
l'animateur jusqu'à ses derniers jours. En 1916 une petite 
colonie existait sur Rouzic, elle est cette année de plus de 
mille couples. 

Il n'est pas exagéré d'affirmer qu'environ cinquante mille 
oiseaux nichent sur l’ensemble des îles, sauf sur l'Île aux 
Moines : la présence du phare et des gardiens en est la cause : 
le nombre des Caleulots est toujours croissant et atteint trente 
mille sujets. 

11 existe en Bretagne une organisation dynamique : la 
Société pour l'Etude et la Protection de la Nature en Bretagne. 
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qui a déjà réalisé la mise en réserve de l’Ilot de Méaban en 
Morbihan, dans le Finistère la Réserve du Cap Sizun, qui 
s’étend sur environ 2 kilomètres de rivages sur une profondeur 
de 250 mètres, l’île des Landes et l’île du Grand-Chevret en Ille- 
et-Vilaine. Ces réalisations sont heureuses, elles donnent déjà 
des résultats, mais il faut de la patience, il faut des années 
pour voir aboutir les efforts : de 1912 à nos jours pour les 
Sept-Iles, et de 1928 à 1959 pour la Camargue. Les animateurs 
de ce groupement sont à la hauteur de la tâche ; grâce à eux, 
la Bretagne sera la première province française à avoir créé 
un ensemble cohérent et raisonné de protection des oiseaux 
qui hantent ses rivages. 

Il n'existe pas en France de législation ni même aucun 
texte réglementant la Protection de la Nature. La loi du 
2 mai 1930 organise la protection des sites de caractère arlis- 
tique, historique, scientifique, légendaire et pittoresque. Les 
territoires ayant un intérêt scientifique n'ont fait l’objet d’au- 
cune sollicitude particulière que le 27 novembre 1946, lors- 
que fut créé le Conseil National de la Protection de la Nature, 
chargé de promouvoir des projets de constitution de pares 
nationaux ou de réserves naturelles, et de surveiller ceux pré- 
cédemment créés. 

Il serait souhaitable que cet organe central officiel agisse, 
qu’il puisse grouper toutes les initiatives, développer les réa- 
lisations méritoires nées en dehors de tout programme d'en- 
semble ; ces réalisations sont très différentes, par les buts 
visés, par la plus ou moins grande efficacité des mesures 
appliquées sur le terrain. 

Néouvielle au centre des Pyrénées, le Lauzanier autour 
du lac du même nom, dans les Alpes, sont des réserves géné- 
rales ; la Camargue est une Réserve zoologique et botanique. 
Ces trois réalisations sont dirigées par la Société Nationale 
d’Acclimatation. La Réserve Chappellier des Sept-Iles, au 
large de Perros-Guirec, purement ornithologique, est dirigée 
par la Ligue Française pour la Protection des Oiseaux. Ces 
quatre sanctuaires n’ont pu être réalisés, maintenus, que 
grâce aux subventions en premier lieu du Ministère de l’Agri- 
culture et ensuite à la compréhension du Conseil Supérieur 
de la Chasse et à ses larges subventions. 

Le premier Parc national de France fut créé par l’Admi- 
nistration des Eaux et Forêts en 1914. Réserve de haute alti- 
tude, il occupe le massif du Pelvoux sur 22.000 hectares 
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situés dans le département de l'Isère, dans les Hautes-Alpes ; 
en partent les vallées de l’Oisans, de Vallouise et du Valgau- 
demar ; on y a joint peu avant 1939 les Molines de Cham- 
seur : 5.573 hectares. Ses massifs boisés ont sérieusement 
pâti des effets du conflit mondial, la nécessité ayant obligé 
de procéder à des coupes importantes ; les oiseaux sont nom- 
breux, profitant du reboisement, car les jeunes laillis sont 
favorables à la nidification. Ce sont surtout les espèces de 
haute altitude qui vivent dans ce magnifique parc de 
27.573 hectares ; elles y trouvent la quiétude nécessaire à la 
reproduction, grâce à une surveillance active et efficace des 
agents des Eaux et Forêts, qui permettent le tourisme. 

Le Conseil Supérieur, en obligeant les Sociétés Commu- 
nales de chasse à mettre une portion de leur territoire en 
réserves — réserves temporaires, il est vrai, puisqu'elles peu- 
vent changer de place — a beaucoup fait pour la tranquillité 
des oiseaux. Il ne s’en est pas tenu là ; il a créé et entretient 
la Réserve de la Pointe d’Arçay, située entre l'Océan Atlan- 
tique, plus exactement entre le Pertuis Breton et l'estuaire de 
la rivière Lay, au sud de L’Aiguillon-sur-Mer. Important 
lieu de passage de nombreux oiseaux marins, ainsi que de 
nombreux limicoles qui étaient détruits sans pitié, par tous 
les moyens, puisque sur le territoire maritime, au fusil 
comme au filet, en tous temps, au moment des passages. 
Depuis la mise en réserve, les oiseaux peuvent maintenant 
se reposer en toute sécurité. 

T1 faut que les protecteurs sachent la reconnaissance qu’ils 
doivent aux Présidents des Fédérations Départementales des 
Chasseurs, Membres du Conseil Supérieur de la Chasse, 
comme au Président et au Secrétaire Général de cet impor- 
tant Organisme, hauts fonctionnaires des Eaux et Forêts et 
à leurs collaborateurs ; tous recherchent et profitent des occa- 
sions pour protéger les oiseaux, parures des bois, des plaines, 
des montagnes du beau pays de France. 

L'Union de tous les amis des Oiseaux est une nécessité, 
elle doit être complète : chasseurs, voyageurs, collection- 
neurs, amateurs, éleveurs doivent s’unir aux purs protecteurs 
pour conserver à la terre son admirable et si utile faune orni- 
thologique. Si, par une compréhension mutuelle, tous ceux qui 
aiment la nature et les oiseaux, pour une raison ou pour une 
autre, conjuguent leurs efforts, les Français entendront à 
nouveau chanter l’Alouette, emblème des Gaulois, dans le 


Source : MNHN. Paris 


LA PROTECTION DES OISEAUX EN FRANCE 289 


ciel des campagnes, le Rossignol et la Fauvette dans les bois 
pour l’agrément et le charme de tous, sans faire payer trop 
cher les services qu'ils rendent en détruisant les insectes. 

Tous les oiseaux sont utiles, à une période de leur vie. 
aucun n’est uniquement nuisible, tous méritent d’être proté- 
gés, aucune espèce ne doit disparaître. Il ne faut pas détruire 
sans examen une foule d’oiseaux auxquels on a fait une répu- 
tation injustifiée de nocivité. Il faut s’efforcer de rétablir et 
de maintenir le juste équilibre des espèces, non de le rompre, 
comme la coupable imprévoyance de l’homme ne l’a que trop 
fait déjà. 


* 
++ 


Aujourd’hui que la Revue Française d'Ornithologie fête 
son cinquantenaire, je ne saurais oublier, comme je l’ai déjà 
dit, que c’est parmi ses lecteurs que les oiseaux ont trouvé 
leurs premiers défenseurs. 

Plus tard, après la création de la Société Ornithologique 
de France, la Ligue pour la Protection des Oiseaux trouva 
toujours auprès des membres de cette association un sincère 
désir de collaboration. Cet accord n’a jamais subi la moindre 
atteinte et je ne puis qu'applaudir à ce succès, car dans la 
tâche difficile à laquelle nous nous sommes tous attelés, nous 
devons nous unir, si nous voulons obtenir des résultats con- 
crets. Malgré leur optique et leurs buts différents, les orni- 
thologues amateurs el professionnels ont une juste com- 
préhension des données du problème que nous cherchons à 
résoudre, et la lecture de cinquante ans de la Revue Française 
d’'Ornithologie ne saurait démentir cette assertion. 
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CINQUANTE ANNEES 
DE RECHERCHES ORNITHOLOGIQUES FRANÇAISES 
EN AFRIQUE OCCIDENTALE 


par Francis ROUX 


S'il est une région du globe où l’Ornithologie a fait de 
grands progrès au cours des cinquante dernières années, c’est 
bien l'Afrique Occidentale française. Jusqu'au début du 
xx° siècle en effet, l’avifaune de cette région n’était guère restée 
connue que grâce aux envois anonymes des fournisseurs de la 
plumasserie et du commerce des oiseaux de cage, dont un 
centre d’approvisionnement fonctionnait, comme l’on sait, à 
Dakar. Ces envois comportaient une accumulation de spéci- 
mens représentant des espèces appartenant aux groupes les 
plus variés, en provenance surtout du Sénégal et de la Guinée, 
ce qui laissait donc encore une bonne partie du continent 
pratiquement inconnue du point de vue ornithologique, en 
particulier les territoires plus orientaux de Côte-d'Ivoire et 
du Dahomey. 

Pourtant, cette documentation avait dû stimuler le zèle 
et la curiosité de plusieurs personnalités du service de santé, 
soit voyageurs, soit administrateurs dans ces colonies, et c’est 
l'une d’elles, le Docteur Ch. MacrAUD, qui apporta la première 
consécration scientifique en langue française à l’avifaune de 
ces régions très occidentales de l’Afrique : il fit paraître en 
1906 un ouvrage intitulé « Notes sur les Mammifères et les 
Oiseaux de l'Afrique Occidentale », dans lequel il donnait 
non seulement un répertoire des espèces connues mais aussi 
les propres observations personnelles qu'il avait pu faire au 
cours de douze années passées en Haute-Gambie et dans la 
Casamance. 

C'est en quelque sorte un peu comme le continuateur de 
MacLaup que le Docteur BourT entreprit, la même année, 
ses premières recherches ornithologiques en Afrique Occi- 
dentale (1906). Chargé de missions scientifiques pour l'étude 
des trypanosomiases en Côte-d'Ivoire, il recueillit dans ce 
pays, où aucune collection n’avait encore élé réunie, un cer- 
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tain nombre d'oiseaux, principalement dans la région des 
savanes soudaniennes de la Haute-Côte. Il n’en devait publier 
la liste que dix ans plus tard, avec le Docteur MILLET-HORSIN. 
En 1908, de nouvelles recherches pour linstitut Pasteur 
lamenèrent à séjourner au Dahomey, que BARBOZA DU 
BocaGE, DYBOWSKI puis MIEGEMARQUE avaient seuls, avant lui, 
prospecté. Il y demeura près de trois ans et, de ses notes et 
de ses récoltes ornithologiques, il donna en 1914 un compte- 
rendu dans la R.F.0. Parmi les 140 espèces qu'il citait du 
Dahomey, figuraient également celles rapportées par MIEGE- 
MARQUE en 1895. Puis, c’est en qualité d’Inspecteur mobile 
d'hygiène de l'A.O.F. que le Docteur BOuEr fit plusieurs 
voyages dans la région du territoire sénégalais comprise entre 
la rivière Falémé, la Haute-Gambie et le bassin côtier de la 
Casamance (1911-1917). Là encore, il consacra tous les loi- 
sirs que lui laissaient ses devoirs médicaux professionnels 
des recherches zoologiques. Leurs résultats, quant à l’Orni- 
thologie, et ceux de ses prospections au Libéria où, à par- 
tir de 1918, il fit de longs séjours comme Chargé d'Affaires 
et Consul de France, firent l’objet d’une série d’études parues 
dans notre revue en 1931; elles contribuëèrent, dans une 
large mesure, à l’enrichissement de nos connaissances sur la 
répartition géographique des oiseaux dans l'Ouest africain. 
Son expérience personnelle de cette région et la documenta- 
tion minutieuse que le Docteur BOUET avait accumulée sur 
tout ce qui concernait l’avifaune africaine le mirent naturel- 
lement à même de réaliser, dans un ouvrage d’ensemble, la 
synthèse de ce qui était connu des « Oiseaux de l'Afrique 
Tropicale ». Ouvrage malheureusement inachevé et dont 
seul le premier des volumes consacrés aux oiseaux « Non 
Passereaux » fut publié du vivant de leur auteur. 


Les premières recherches de BouEr, en Côte-d'Ivoire, 
furent reprises et complétées en 1913-14 par celles de son 
ami le Docteur MiLLET-HORSIN, qui rapporta d’un séjour de 
plusieurs mois dans la région forestière de la Basse-Côte d’in- 
téressants spécimens propres à la grande forêt hygrophile. Le 
même naturaliste fut l’un des premiers Français appelés à 
résider au Togo au lendemain de la première grande guerre. 
Malgré la brièveté de son séjour (mai-août 1919), il put, à son 
retour, publier une liste de 125 espèces observées ou captu- 
rées dans la région d’Anécho. Œuvre rudimentaire, mais où 
se trouvaient cependant signalées de nombreuses espèces qui 
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ne figuraient pas dans les travaux antérieurs de REICHENOW 
sur l’avifaune togolaise. Entre temps, WATERLOT avait réuni 
au Dahomey, principalement dans les environs de Porto Novo, 
une collection de 127 spécimens qui fut étudiée par Dipier 
et BoupareL (1913). 

Mais à partir des années qui suivirent immédiatement la 
fin de la première guerre mondiale et jusqu’à celles qui pré- 
cédèrent la seconde, ce fut surtout aux naturalistes étrangers 
que revint l'initiative des prospections ornithologiques en 
A.O.F. : le capitaine BUCHANAN, qui explora l’Aïr en 1920 et 
traversa l’année suivante tout le territoire du Niger dans sa 
randonnée solitaire de Kano à Alger ; Willoughby LOWE, qui 
collecta sur le Bandama, en Côte-d'Ivoire, pour le British 
Museum (1923) : Harry MApseN, zoologiste de l'expédition 
danoise dans la boucle du Niger (1927) ; et surtout le voya- 
geur américain George Latimer BATES. Cet infatigable pros- 
pecteur, à qui l’on doit par ailleurs tant d’intéressantes 
découvertes sur l’avifaune du Cameroun et de la Nigéria, fut 
le premier qui parcourut le Soudan français dans le but pré- 
cis de reconnaître le peuplement avien de ce territoire. Parti 
en 1928 du nord de la Nigéria, BATES traversa la Haute-Volta, 
le Haut-Niger et l’ouest du Soudan français pour, finalement, 
rejoindre la côte à Dakar. Ses collections, dont David BAN- 
NERMAN publia un inventaire dans L'Oiseau, comportait 
quelque 350 spécimens répartis en 145 espèces. BATES eut la 
courtoisie d’en offrir une sélection au Muséum de Paris. Peu 
après il entreprit d'explorer, au retour d’une mission dans la 
Sierre Leone, les confins montagneux de la Guinée Française, 
du Libéria et de la Côte-d'Ivoire. Puis il retourna dans les 
territoires du Niger et du Soudan français, collectant de 
Tahoua à Koulikoro en passant par Tombouctou et Mopti. Il 
décrivit lui-même dans l’Ibis les oiseaux rapportés de cette 
dernière expédition, parmi lesquels 8 formes nouvelles pro- 
pres aux confins méridionaux du Sahara. Bien que presque 
toutes les recherches de BATES aient été faites pour le compte 
du Muséum de Londres, l'importance de ses découvertes dans 
les territoires de l’ancienne A.O.F. et les services que son 
excellent ouvrage « A Handbook of Birds of West Africa » 
rendit à ceux qui se sont intéressés depuis à l'ornithologie 
africaine, nous obligeaient à lui accorder une mention spé- 
ciale dans ces lignes. 

C’est toutefois pour avoir eu entre les mains le livre de 
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son confrère René MALBRANT, « Faune du Centre Africain », 
que le Docteur vétérinaire R. RoussELoT entreprit l'inven- 
taire des oiseaux du Cercle de Mopti, sur le Moyen Niger, où 
ses fonctions l’avaient appelé à résider. MADSEN et BATES 
étaient déjà passés là, aussi les notes que ROUSSELOT fit parai- 
tre en 1939 renfermaient-elles peu de mentions originales. 
Mais elles inauguraient la série des publications de l’Institut 
Français d'Afrique Noire, qui venait d’être créé. 

Il importait en effet qu’un Institut fût fondé pour pro- 
mouvoir et coordonner les recherches scientifiques en A.O.F. 
Lourde tâche qui fut, à son début, contrariée du fait de la 
guerre. En 1942 cependant, les efforts de l'LF.A.N. puis, en 
1947, ceux de l’Institut Scientifique Chérifien, permirent à 
H. Herm DE BaLsac de réaliser deux voyages de prospection 
depuis le Sud-Ouest du Maroc jusqu’au fleuve Sénégal, à tra- 
vers le Sahara occidental et la Mauritanie, régions qui, prati- 
quement, figuraient encore en blanc sur la carte ornitholo- 
gique de l'Afrique. De nombreux documents d'ordre biogéo- 
graphique et faunistique furent le fruit de ces voyages et 
deux importantes études groupèrent les données acquises sur 
le problème spécial des migrations et sur la distribution des 
oiseaux reproducteurs dans le Sahara Occidental, constituant 
un ensemble de références extrêmement précieuses. 

De son côté, RoUssELOT fournissait, dans l'esprit de son 
travail précédent sur les oiseaux du Soudan, un répertoire 
des oiseaux des Cercles de Maradi et de Tanout, au Niger 
français. À partir de 1947, la situation étant redevenue sta- 
ble, les collaborateurs directs de l’I. F. A. N. accomplirent 
plusieurs missions en diverses régions de l’A. O. F., missions 
qui, pour n'avoir pas pour but l'étude exclusive des oiseaux 
mais celle du peuplement zoologique dans son ensemble, n’en 
furent pas moins fructueuses pour l’Ornithologie. 

La première, conduite par L. CHoparp et A. VILLIERS, eut 
pour cadre le massif de l’Aïr que, depuis BUCHANAN, aucun 
spécialiste n'avait visité. Elle itinéra de juillet à septembre 
entre Agadez, le Plateau des Baguezans et les Monts Tarraou- 
aji, récollant un abondant matériel où se retrouvèrent pres- 
que toutes les formes sédentaires obtenues autrefois par 
BUGHANAN, plus une dizaine d'espèces qui n'avaient pas 
encore été citées de la région. VILLIERS en assura l’étude, En 
1948-49 le même naturaliste, soit seul, soit en compagnie de 
Th. Mowon, se rendit en Mauritanie, sur les traces d'HEIM DE 
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BaLsac, et recueillit des espèces qui avaient échappé à ce der- 
nier. Au début de l’année 1951 il fit, avec P.-L. D SER, un 
autre voyage dans l’Adrar. Enfin, de plusieurs missions suc- 
cessives autour du lac Rkiz, DEKEYSER rapporta de nouveaux 
éléments qui, s’ajoutant aux notes et aux récoltes antérieures, 
lui permirent de dresser l'inventaire de base du peuplement 
avien de la Mauritanie. 

Les belles séries d'oiseaux que VILLIERS réunit au Togo el 
au Dahomey en 1950 contribuèrent à combler une autre 
lacune. DEKEYSER les étudia sous l'angle biogéographique et 
mit en évidence le caractère dominant du peuplement de ces 
territoires, à savoir l'extension vers le Sud des espèces de 
savane soudanienne qui viennent ainsi occuper un couloir 
entre la grande zone forestière de l'Ouest et celle de l'Afrique 
équatoriale. Plus récemment, FI. F. A. N. prit en charge le 
contrôle scientifique du Pare National du Niokolo Koba, en 
Haute-Gambie, et confia à DEKEYSER le soin d'en étudier 
l'avifaune : un premier inventaire, tenant compte de l'effectif 
reconnu dans une partie seulement du Pare National, a été 
publié en 1956. 

Sans doute, parmi la tâche énorme qui s’'imposait à 
FI. F. A. N, l’'Ornithologie ne fut pas celle des branches qui 
attira le plus d’efforts. Néanmoins, malgré des moyens res- 
treints dans ce domaine, le travail de P.-L. DEKEYSER el 
A. VILLIERS a permis à cel organisme de recevoir un riche 
matériel. Il faut seulement regretter que VI. F. A. N. n'ait 
pas cru devoir en faire bénéficier davantage les Instituts 
métropolitains. 

Les dernières années ont vu paraître des travaux réalisés, 
en dehors de leurs occupations professionnelles, par certains 
de nos collègues appelés à séjourner dans l'Ouest africain : 
J. BRUNEL, qui rendit compte de ses observations effectuées 
en Basse-Côte-d’Ivoire, dans la zone des lagunes (1955), puis 
de ses investigations entreprises lors d’un séjour de vingt 
mois dans le Sud-Dahomey, d’où il envoya au Laboratoire 
d'Ornithologie du Muséum un certain nombre de ses captures ; 
R. Puoz, qui réunit près du massif des Monts Ziama, en 
Haute-Guinée, une collection renfermant quelques espèces 
réputées comme de grandes raretés et une forme inédite de 
Nectariniidé ; l'abbé J. Douaup, dont la mort accidentelle 
survenue au Togo en septembre 1958 ne lui permit malheu- 
reusement de publier qu’une faible part de ses observations 
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remarquables sur les oiseaux de ce territoire où il résida six 
années : seules ont paru quelques notes de voyage et une 
étude sur les migrations au Togo. 

Dans le même temps, la Mission d'Aménagement du 
Sénégal établissait à Richard-Toll une station d’ornithologie 
dans le but exprès de réunir des données d'ordre biologique 
sur les populations de Quelea quelea de la basse vallée du 
Sénégal, l’un des fléaux naturels auxquels se heurte le déve- 
loppement de l’agriculture en bien des régions africaines. Deux 
biologistes, G. et M.-Y. More, étaient affectés à ces recher- 
ches. L'intérêt de celles-ci n’échappa pas aux organismes 
chargés de la lutte contre ce Plocéidé dans les autres pays 
d'Afrique tropicale puisque c'est à Richard-Toll que se réunit, 
en 1955, le premier symposium pan-africain sur le Quelea. 
Mais l’activité de la station ne s’est pas bornée à l'étude de 
ce problème particulier. Des recherches sur l'écologie de 
l’avifaune du Sahel sénégalien, sur le comportement social des 
Tisserins, sur les migrations des oiseaux paléarctiques dans 
cette région furent menées parallèlement. C’est à ces dernières 
que nous eûmes la chance de prendre part nous-même lors 
des missions dont nous fûmes chargé par le C. R. M. M. ©. 
lan passé. 
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Addendum à 
L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE EN AFRIQUE DU NORD 


par H. HEIN DE BALSAC 


Nous n'avons pas mentionné, avant 1936, deux travaux 
étrangers importants : « Oiseaux du Cercle d'Azilal », pa 
A. Lynes, et « The biogeographical status of the A’haggar 
Plateau in the central Sahara », par R. MEINERTZHAGEN, Car, 
en dépit du talent de ces auteurs, ils n’apportent guère de 
faits nouveaux. 

Par contre, nous ne saurions omettre l’activité ornitholo- 
gique du Conservateur des Eaux et Forêts R. LE Du. Ses 
récoltes oologiques. effectuées dans le département de Cons- 
tantine (Tebessa et Souk-Ahras) et rassemblées dans la collec- 
tion G. de CHaviGny, sont aussi importantes, sinon davantage, 
que celles effectuées par tous les autres naturalistes réuni 
C’est grâce à ce matériel que nous avons pu effectuer un tra- 
vail statistique sur les « Cluteh size », et le rythme sexuel 
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